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PRÉFACE DES ÉDITEURS

Défendre la foi contre la propagande si

active des sectes protestantes , tel était l'ob

jet de ce livre . Ce but a été atteint , et le

succès a dépassé l'espoir de l'auteur. Ce sont

des ministres protestants qui se sont char

gés de nous apprendre cette bonne nouvelle .

M. Faye, ministre protestant à Lyon , se plai

gnant amèrement du mal que faisaient les

Causeries, déclarait en septembre 1859 , dans

une assemblée d'agents hérétiques tenue à

Genève que « les protestants échouent tou

JOURS auprès de ceux qui ont lu cet ouvrage . »

Un pasteur de Poitiers faisait le même aveu ,

presque dans les mêmes termes . En outre,

il est à notre connaissance que plusieurs fa

milles fort ébranlées déjà par la propagande
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protestante ont été raffermies par la lecture

des Causeries.

Ce petit ouvrage a été utile même à des pro

testants. La femme d'un des pasteurs de Paris

disait , en le remettant à une amie catholique

qui le lui avait prêté : « Après cela je ne peux

plus rester protestante, il faut que j'en parle

à mon mari . » Une autre dame protestante

anglaise , très - instruite et fort distinguée, y

trouva, Dieu aidant, la lumière de la vraie foi,

et se fit catholique au mois de juillet de cette

me ne année. Elle mourut quelques semaines

après , et voulut que l'instrument dont la

borité de Dieu s'était servie pour la ramener à

la vérité , fût déposé sur sa poitrine et reposat

avec elle dans son cercueil.

Ces faits parlent plus haut que tous les

éloges et recommandent les causeries de

Mgr de Ségur au zèle des prêtres et des

fidèles qui cherchent à prémunir les âmes

contre les séductions protestantes,



CAUSERIES

SUR

LE PROTESTANTISME

D'AUJOURD'HUI

PREMIERE PARTIE

I.

Pourquoi ce petit livre .

Ces Causeries sur le protestantisme s'adressent

aux catholiques bien plus qu'aux protestants ;

ce n'est pas une attaque, ce n'est pas mêmeune

controverse , c'est une cuvre de préservation et

de défense .

On s'est demandé : A quoi bon parlerencoredu

protestantisme à l'époque où nous sommes ? Ne

s'est- il pas tellement fusionné avec le rationa

lisme et l'incrédulité, qu'il n'existe plus comme

secte religieuse ? et d'ailleurs les Français n'ont

ils pas trop de bon sens et trop de logique pour

lui laisser prendre racine chez eux ?

Il est certain que le protestantisme est pro

fondément antipathique à notre pays, et il n'est
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pas moins incontestable que du protestantisme

religieux il ne reste que des ruines . Mais il est

des ruines dont il faut se méfier, parce qu'elles

peuvent servir de réceptacle et d'abri aux mal

faiteurs, qui n'osent se montrer à découvert sur

les grands chemins. Telle est l'enceinte délabrée

du protestantisme dans laquelle affluent de plus

en plus tous les ennemis de l'Église, les révolu

tionnaires et les incrédules, et qui couvre de

son ombre facile leurs projets impies . On y fait

bon accueil à toutes les révoltes contre l'Eglise

et contre la société ; ces ruines deviennent

une forteresse, et le protestantisme mourant de

vient, s'il ne l'est déjà, une immense force de

destruction ,

Ravivé et réchauffé par les impies qu'il re

çoit dans son sein , on le voit se débarrasser

pièce à pièce de son armure théologique du

seizième siècle , et montrer à nu son principo

essentiellement révolutionnaire. Gardant, pour

le besoin de la cause , un certain langage bibli

que et des formes religieuses, il se dresse de

vant nous dans une attitude agressive. Il ne

rêve rien moins que la destruction absolue de

l'Église de JÉSUS -CHRIST, et pour cela il multi

plie , au milieu de nos populations catholiques,

ses temples, ses oratoires, ses établissements

de tout genre. Ses agents inondent de bro

chures nos villes et nos campagnes . Cherchant

à corrompre les intelligences plus élevées par le
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moyen de journaux et de publications philoso

phiques ou littéraires, il cherche en même

temps à se faire un avenir dans les classes ou

vrières en accaparant les enfants et en leur ou

vrant des écoles, des asiles, des orphelinats, où

l'on apprend à ces pauvres petits, non point à

devenir chrétiens, mais à blasphémer l'Église.

Une foule d'associations se fondent pour faire

la guerre à la religion catholique, et ces socié

tés bibliques, évangéliques, et autres, relatent

publiquement, dans leurs comptes rendus an

nuels, les efforts et les progrès de leur propa

gande, en même temps qu'elles étalent triom

phalement les millions que l'esprit de parti

sait réunir en France, et surtout à l'étranger,

pour alimenter leur zèle et payer leurs succès.

Ce n'est donc point une chose oiseuse de s'oc

cuper du protestantisme. Și des esprits timides

objectaient qu'il n'est point bon de réveiller des

discussions fåcheuses, je leur dirais que c'est

pour nous non-seulement un droit, mais un

devoir de défendre la religion attaquée et de

sauvegarder ce qui nous est plus cher que la

vie, la foi que nous avons reçue de DIEU et de

nos pères. Ce petit livre n'a pas d'autre objet

que de coopérer à cette grande æuvre, dans son

humble mesure. J'ai pensé être utile à plusieurs

ames, en leur montrant, dans une suite de cau

series familières, ce qu'est le protestantisme, en

leur dévoilant les faussetés et le vide de son

1 .
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système, les hontes de son origine, sa nullité

comme culte religieux , son affinité avec tout

ce qui est révolution et anarchie , et enfin l'a

bime où il conduirait infailliblement notre

France, trop logique pour s'arrêter sur la pente

de l'erreur.

On ne trouvera dans ces pages ni controver

ses savantes , ni discussions métaphysiques.

Parlant surtout à des catholiques qui connais

sent leur religion , je n'ai point insisté sur cer

tains points de doctrine qui leur sont connus et

que j'aurais expliqués plus au long si je m'a

dressais à des protestants.

Pour étudier à sa source la question de la

Reforme, j'ai dû parcourir un grand nombre

de publications et d'ouvrages luthériens, calvi

nistes, méthodistes, etc. ; j'y ai trouvé des aveux

écrasants de la part de pasteurs et d'écrivains

protestants entre lesquels j'ai cité de préfé

rence les plus universellement estimés par leurs

coreligionnaires.

Comme ce livre pourra soulever des récrimi

nations de la part des hérétiques, je ne puis

trop insister sur ce point, que je ne fais ici que

défendre la foi contre des attaques dont la vio

lence dépasse toute mesure, contre des hommes

qui se disent hautement appelés à détruire no

tre sainte religion , et dont l'un des chefs les

plus autorisés, M. Agénor de Gasparin, osait

dire naguère, en parlant de l'Église catholique:
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« Il n'est point permis devant Dieu de ne la hair

que médiocrement! 1 » .

II.

Protée.

Protée était un personnage de la Fable qui

prenait toutes les formes et se dérobait ainsi

à toutes les recherches, à toutes les attaques.

Protée est le vrai type de ce qu'on appelle le

protestantisme. On ne sait comment faire pour

le définir, et on sait encore moins par où le

prendre. Il est différent à Paris et à Londres, à

Genève et à Berlin , à Berne et à New - York .

Bien plus, il diffère de lui-même dans chaque

quartier de la même ville , dans chaque temple,

dans la tête de chaque pasteur, j'oserai dire

dans la tête de chaque protestant. Ce qu'il en

seigne, ce qu'il dit, ce qu'il croit ici est diamé

tralement opposé à ce qu'il dit, à ce qu'il croit,

à ce qu'il enseigne ailleurs, et cependant c'est

toujours le protestantisme.

Qu'est-ce donc que le protestantisme ?

Est-ce une religion ? Non, ce sont des

sectes.

Est -ce une Église ou même une agglomération

d'Églises ? - Non, ce sont des individus.

-

1. Les Écoles du doute et l'école de la foi, p . 26.
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Est-ce une institution ? Non , c'est une ré

volte.

Est - ce un enseignement ? Non, c'est une

négation .

Le protestantisme proteste ; et son cuvre se

borne là. Son nom même est purement négatif,

et c'est ce qui explique comment depuis trois

cents ans ce nom n'a pas varié, bien qu'il cou

vre des variations sans nombre. Le protestan

tisme n'étant qu'une renonciation à l'antique

foi chrétienne, moins il croíra, plus il protestera

et plus il sera lui-même. Son nom devient tous

les jours plus vrai , et lui-même doit subsister

jusqu'au moment où il périra , comme l'ulcère

périt avec le dernier atome de chair vivante

qu'il a dévoré.

Toutefois, il est dit dans la Fable qu'on est

venu à bout de saisir Protée ; essayons d'en

faire autant, et de surprendre le protestantisme

sous les mille formes qu'il revêt; essayons de le

démasquer et de prémunir ainsi les chrétiens

auxquels il tend ses piéges .

III.

Protestantisme et protestants.

Protestantisme et protestants, est-ce la même

chose ? - En aucune sorte .

Les protestants sont des hommes que Dieu

dime comme il aime tous les hommes : et le
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protestantisme est une révolte contre la vérité,

révolte que DIEU déteste et maudit sur la

terre, comme il déteste et maudit dans le ciel

la révolte de ses anges rebelles . Il faut aimer

les protestants et détester le protestantisme,

comme il faut aimer le pécheur et détester le

péché .

Le protestantisme est mauvais de sa nature ;

le protestant est souvent un fort brave homme,

toujours infiniment meilleur que son protestan

tisme. Le plus souvent, il n'est protestant que

de nom, et ce qui lui manque, en fait de reli

gion , doit être bien plutôt imputé à son éduca

tion et au milieu protestant dans lequel il vit,

qu'à un sentiment personnel et coupable.

Dans ces causeries, ce n'est point le protes

tant, mais le protestantisme que j'attaque et

que je dénonce comme un grand ennemi des

âmes. Avant tout, je plains les pauvres protes

tants, dont beaucoup , je le sais, sont dans la

plus parfaite bonne foi. Dieu leur fera miséri

corde, si , dans cette grande ruine qu'on appelle

le protestantisme, ils aiment, ils cherchent de

leur mieux les vestiges de la vérité .

Le protestantisme estune doctrine trompeuse:

guerre à l'erreur !

Le protestant est un homme pour lequel No

tre - Seigneur a souffert et est mort comme pour

tous les hommes ; c'est un frère que nous de

vons tous aimer ,
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IV.

Catholicisme et catholiques.

Si protestantisme et protestants ne sont pas

une seule et même chose, il en est de même de

catholicisme et catholiques.

Le protestantisme est toujours plus mauvais

que les protestants. Cela est absolument vrai et

très -facile à concevoir . Le pécheur vaut toujours

mieux que son péché, l'homme qui se trompe

vaut toujours mieux que son erreur ; le péché

et l'erreur sont, en effet, absolument et totale

bent mauvais, tandis que l'homme qui pèche

et qui se trompe conserve toujours quelque

chose de bon, quelques débris de vérité et de

pureté de coeur .

Le catholicisme, au contraire, est toujours

meilleur que les catholiques; le catholique,

quelque saint, quelque parfait qu'on le suppose,

conserve toujours les imperfections de la fai

blesse humaine et les traces du péché originel.

L'Église catholique, qui le guide dans la voie

de Dieu, lui présente la vérité, pure de tout mé

lange et absolument bonne ; elle lui propose la

sainteté parfaite et se trouve toujours, par con

séquent, supérieure à son disciple.

Bien souvent, dans les reproches que les mi

nistres protestants font à l'Église, ils confon

dent les catholiques avec le catholicisme; ils
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confondent le disciple, toujours imparfait, avec

la doctrine parfaite en soi. De là des récrimi

nations injustes, de la souvent une irritation

fâcheuse ; de là enfin de chimériques, mais

puissants obstacles, qui empêchent le retour à

la vérité.

V.

C ProtestantsCatholiques et catholiqués.

et protestants.

all y a fagots et fagots, » dit le bûcheron

de la Comédie. Disons ici de niême, et distin

guons encore .

Il y a catholiques et catholiques : vrais catho

liques et catholiques de contrebande; catholi

ques sérieux , qui connaissent leur religion , la

pratiquent de tout leur cæur, s'appliquent à la

prière, à la pénitence, aux cuvres de charité, à

l'union intime avec Notre-Seigneur ; et catho

liques, au contraire, qui ne le sont que de nom,

qui vivent dans l'indifférence religieuse, qui ne

prient point, qui ne fréquentent pas les sacre

ments et négligent le service de Dieu. Il faut

bien se garder de confondre les uns avec les

autres, et surtout se garder de prendre le mau

vais catholique comme type des catholiques en

général.

Il y a de même protestants et protestants :

protestants ardents, åpres à la guerre contre
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l'Église, animés de l'esprit de secte et de pro

pagande; et protestants, au contraire, qui res

tent protestants parce qu'ils sont nés tels, qui se

soucient fort peu de ce que prèchent leurs mi

nistres, et ne savent même pas à laquelle des

mille sectes protestantes ils appartiennent. Ne

confondons pas ces deux classes de protestants.

Les premiers sont des sectaires , des ennemis

actifs , dont le zèle aveugle revêt tous les dé

guisernents pour atteindre son but désastreux ,

et qu'il faut démasquer et combattre; les autres

sont tout simplement des dormeurs , qui ne sont

ni amis ni ennemis de la vérité , et qu'il s'agit

seulement de réveiller et d'éclairer .

A la première classe appartiennent presque

tous ceux pour qui le protestantisme est un état

quand il n'est pas un métier, auxquels il faut

joindre un petit nombre de protestants, et sur

tout de protestantes exaltées, qui paient large

ment leurs agents et font de leurs succès une

affaire de parti.

A la seconde classe appartient, sauf de rares

exceptions, une foule d'industriels, de commer

çants , de bourgeois indifférents , qui sont pro

testants parce que leurs parents l'ont été . Ils

n'ont d'autre religion que celle de l'honnête

homme, et se rapprochent en cela des mauvais

catholiques.

Cette double distinction était fort importante

à établir au début de ces causeries.
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VI .

Comment il se fait qu'il y a des protestants

fort bons et fort religieux .

De même que nous avons dans le catholi

cisme des frères dont il faut rougir, et qui , ap

partenant au corps de l'Eglise, sont étrangers à

son esprit, de même nous avons, hors du ca

tholicisme, des frères séparés , des protestants

qui , tout en étant détachés extérieurement du

corps de l'Église, mènent une vie chrétienne et

pratiquent d'une manière vraiment édifiante

les préceptes de l'Évangile. Appartenant à l'es

prit de l'Église, tout ce que ces belles âmes ont

de foi et de vertu n'est ni plus ni moins que

du catholicisme ; ce sont des catholiques qui

s'ignorent, et l'Église les reconnait hautement

pour ses enfants. Ils sont bons chrétiens , non

point parce qu'ils sont protestants, mais quoi

qu'ils soient protestants.

Le protestantisme, n'étant qu'une négation ,

na pu rien leur donner ; son action s'est bor

née à les priver d'une partie des secours reli

gieux qu'ils auraient reçus s'ils étaient nés ca

tholiques.

Combien ces protestants droits et vertueux

seraient meilleurs encore s'ils avaient une cer

titude absolue quant à la foi, un culte complet

et vivant, les consolations si sanctifiantes des
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sacrements de Pénitence et d’Eucharistie, l'a

mour de la sainte Vierge et tant d'autres tré

sors que l'Église catholique présente aux fidèles ?

Avec l'aide de ces puissants secours, ils devien

draient des saints ; privés de ces secours, ils ne

peuvent atteindre bien haut, et leur piété, toute

réelle qu'elle puisse étre, ne dépasse jamais un

niveau vulgaire.

Quel abime entre nos Saints , qui ne sont

autre chose que de bons catholiques, entre un

saint Vincent de Paul , par exemple, un saint

François de Sales, un saint François -Xavier,

une sainte Thérèse , et ces homines honnêtes et

honorables dont on essaye parfois d'apporter

la vie comme preuve de la vérité du protestan

tisme!

« Les catholiques ont des saints, dit le pasteur

protestant Lavater 1 , je ne puis le nier, et nous

n'en avons point, du moins qui ressemblent à

ceux des catholiques. »

VII.

Pourquoi l'on trouve plus de mauvais catholiques

que de mauvais protestants.

D'abord , parce qu'il y a beaucoup plus de ca

tholiques que de protestants . Dans une grande

ville comme Paris , il doit y avoir évidemment

1. LAVATER , Lettre au comte de Stolberg.
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plus de mauvais sujets qu'à Carpentras ou à

Quinper -Corentin .

Puis, la religion catholique est une religion

pour loul de bon, qui nous impose, de la part

de Dieu , une croyance précise et obligatoire,

une foule de devoirs élevés , un culte déterminé,

ct des moyens précis et nécessaires de sanctifi

cation.

Quoique tout cela soit divin , ce n'en est pas

moins gênant, et les passions n'y trouvent pas

leur compte . Le catéchisme catholique prévoit

tout et ne laisse rien au caprice. Il ne se con

tente pas d'une religiosité vague et vaporeuse ;

il met les points sur les é, et dit nettement ce

qu'il faut faire, ce qu'il faut éviter, sous peine

d'être mauvais catholique. Il ordonne un en

semble d'observances extérieures destinées à

réprimer nos penchants corrompus , et qui ,

pour cette raison , sont souvent fort déplaisan

tes, telles que l'abstinence , le jeûne, la confes

sion , etc...; il faut une grande énergie et une

volonté persévérante pour demeurer dans cette

voie étroite.

Il n'en est pas de même dans la voie large,

ou plutôt dans le désert sans hornes où les sec

tes protestantes voudraient nous faire entrer.

De nos jours plus que jamais, le bagage religieux

du protestant n'est pas lourd à porter. Rien

n'est plus facile que d'être bon protestant. Ce

n'est pas moi qui le dis, mais un des pasteurs
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les plus connus et les plus remuants de Paris.

Voici le portrait qu'il trace d'un écrivain ? dont

il fait le panégyrique et qu'il nous présente .

commeun excellent protestant : « Dogmatique

ment, il croyait peu de chose... Quant au vrai ,

il ne savait guère le chercher dans le dogme,

ni même dans l'Évangile . Il croyait que les vé.

rités sont en germe dans les livres saints ; mais

il les croyait mêlées à toutes les erreurs, et

s'imaginait qu'à l'aide de ces livres on peut

tout soutenir et tout prouver également... Il

croyait peu à la prière ... IL DÉTESTAIT VIVE

VEMENT LE CATHOLICISME . » Voilà le chrétien

suffisant, voilie le bon protestant, de l'avis du

pasteur Coquerel.

Vous le voyez, cher lecteur, il n'est pas diffi

cile d'être bon protestant : croyez tout ce que

vous voudrez en matièrede religion ; ne croyez

même rien du tout, si cela vous va mieux ;

soyez honnête homme selon le monde ; lisez

ou ne lisez pas la Bible ; allez ou n'allez pas au

temple ; n'oubliez pas de souscrire à deux ou

trois des sociétés bibliques et évangéliques , et

surtout détestez l'Église catholique : vous serez

un bon protestant 2 .

1. M. de Sismondi , historien protestant. — Voir le journal le

Lien .

2. « Pour eux , disait J.-J. Rousseau en parlant des protes

tants de Neufchâtel , un chrétien est un homme qui va au prèche

tous les dimanches ; quoi qu'il fasse dans l'intervalle , il importe

peu . » (Lettre au maréchal de Luxembourg.).
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Un protestant illustre 1, converti à la religion

catholique, répétait souvent cette observation

qui , dans sa bouche, a plus de poids que dans

toute autre : « J'ai toujours vu que du plus

mauvais catholique on faisait facilement un ex

cellent protestant, voire même un pasteur, et

je m'aperçois chaque jour qu'un bon protestant

tel que j'étais a bien de la peine à devenir un

catholique médiocre. »

Quand on ne suit pas de près les ministres

protestants et quand on ne lit pas leurs écrits,

on a peine à croire au néant religieux qu'on

découvre sous le manteau commode du protes

tantisme. L'impie Eugène Sue avait bien raison

de dire, en voyant ces facilités, « que protes

tantiser l'Europe était le plus sûr moyen de la

déchristianiser. »

VIII .

De l'abîme qui sépare le protestantisme

de l'Église.

Lorsque les agents de la propagande protes

tante ont affaire avec quelque âme naïve et

ignorante, il leur arrive quelquefois de com

mencer leurs tentatives par cet exorde insi

nuant : « Protestant ou catholique, c'est à peu

1. Le comte de Stolberg.



22 CAUSERIES

près la même chose. » Et bien des catholiques

répètent ce blasphème, sans se douter que c'est

là une grave insulte contre la sainte Église, leur

mère .

Le protestantisme avec ses mille sectes, à peu

près la même chose que la religion catholique !

Mais y pense -t-on ? Mieux vaudrait dire que la

fausse monnaie est à peu près de même valeur

que la bonne .

Là où l'Église affirme, les protestants nient ;

là où l'Église enseigne, les protestants se re

voltent . Dans l'Église catholique règne l'unité la

plus complète , la plus fondamentale, d'ensei

gnement et de croyance, de culte et de religion .

- Chez les protestants, chacun croit comme il

veut et vit comme il croit ; c'est l'anarchie reli

gieuse , c'est l'opposé de l'unité . Ils ne sont

unis que sur un seul point : la haine du catho

licisme.

Le catholique a pour règle de sa foi l'ensei

gnement net , infaillible de l'Église . - Le pro

testant rejette l'Église, méprise son autorité et

ne connaît que la Bible, qu'il interprète comme

il peut et comme il veut .

Le catholique vénère dans le Pape is Vicaire

de JÉSUS-CHRIST, le chef des fidèles, le pasteux

suprême, le docteur infaillible de la loi . · Le

protestant ne voit en lui que l'Antéchrist, le

vicaire de Satın et l'ennemi principal de l'Évan

gile.
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- Le pro

Le catholique adore dans l’Eucharistie JÉSUS

CHRIST qui y est réellement présent.

testant n'y voit qu'un symbole vide, un frag

ment de pain .

Le catholique vénère , invoque , aime la

sainte Vierge MARIE , mère de DIEU . - Le pro

testant a pour elle un éloignement invincible,

qui va souvent jusqu'au mépris, jusqu'à la

haine.

Le catholique puise la vie chrétienne dans

les sept sacrements de l'Église, et l'entretient

principalement par la réception des sacrements

de Pénitence et d'Eucharistie. Les protes

tants ne reconnaissent pas ces sacrements; c'est

à peine si quelques sectes conservent encore la

vraie notion du Baptême.

Et ainsi de tous les dogmes : oui , de tous,

même des plus essentiels, des plus intimes de

la religion , des dogmes sans lesquels on cesse

d'être chrétien . Plus nous allons, plus le pro

testantisme proteste contre la foi qu'il a aban

donnée. A Genève, à Strasbourg , à Paris, dans

toutes les Facultés de théologie protestantes

françaises, allemandes, américaines, etc. , on

entend des pasteurs nier la divinité de Notre

Seigneur JÉSUS-CHRIST, nier le mystère de la

sainte Trinité, le péché originel, et détruire le

christianisme par sa base.

Voilà comment les sectes protestantes s'accor

dent à peu près avec la sainte Églisecatholique.
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Elles en sont séparées plus ou moins, selon

qu'elles sont plus ou moins logiques, et qu'elles

appliquent mieux le principe protestant du li

bre examen ; celles qui paraissent le plus rap

prochées de l'Église en sont néanmoins sépa

rées par un abîme..

Le protestantisme est à la religion ce que NON

est à our . Sauf cette discordance, c'est absolu

ment la même chose.

IX.

Le catholicisme et le protestantisme peuvent-ils

être vrais tous les deux .

Évidemment non.

La religion étant la connaissance et le service

du seul vrai Dieu, elle est nécessairement une,

comme Dieu lui-même. Il n'y a qu'un Dieu,

qu’une vérité, qu'un Christ, qu'une foi, qu'une

religion véritable.

Ceux qui disent qu'on trouve la vraie religion

du Christ dans le protestantisme comme dans le

catholicisme, et vice verså , sont, ou bien des

incrédules qui se soucient fort peu de la vérité,

ou bien des ignorants, des étourdis qui parlent

sans réfléchir.

Si deux religions absolument opposées, telles

que la religion catholique d'un côté et les sectes

protestantes de l'autre, pouvaient être égale
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ment véritables, il faudrait dire que le oui et le

NON sont également vrais, et que deux hommes

qui se contredisent sur un même point peuvent

avoir également raison tous deux,

Je viens de montrer surabondamment l'op

position fondamentale de l'Église catholique

et des diverses fractions du protestantisme .

Prenons un exemple entre mille . L'Église en

seigne que dans le sacrement de l’Eucharistie

Notre -Seigneur JÉSUS-CHRIST est réellement et

substantiellement présent ; or, presque toutes

les sectes protestantes nient cette vérité, et

taxent d'idolâtrie la croyance de l'Église . Il faut

bien que l'une de ces deux affirmations soit

fausse . Or, une religion qui se trompe, ne se

rait-ce que sur un seul point, ne peut être la vraie

religion . Donc il est matériellement impossible

que le catholicisme et le protestantisme soient

vrais tous les deux .

X

Aller au plus sûr.

La mère de Mélanchthon, un des plus fameux

disciples de Luther, avait été entraînée par son

fils, et l'avait suivi dans la prétendue réforme

luthérienne . Sur le point de mourir, elle fit ap

peler le réformateur , et, dans ce moment su

prême, elle l'interrogea solennellement : « Mon

2
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fils, lui dit - elle, c'est par votre conseil que j'ai

abandonné l'Église catholique pour embrasser

la religion nouvelle. Je vais paraître devant

Dieu, et, je vous adjure par le Dieu vivant, de

me dire, sans me rien cacher, dans quelle foi je

dois mourir. » Mélanchthon baissa la tête et

garda un moment le silence ; l'amour du fils

luttait en son cæur contre l'orgueil du sectaire.

« Ma mère, répondit-il enfin , la doctrine pro

testante est plus facile, la doctrine catholique

est PLUS SURE1 ! »

Si la religion catholique est plus sûre, il faut

donc la prendre, et surtout il ne la faut point

quitter pour aller au moins sûr.

C'est ce raisonnement de simple bon sens qui

engagea le roi Henri IV % à se faire catholique.

Une conférence sur la religion avait lieu à

Saint-Denis , en présence du roi et de toute sa

cour. Les controversistes étaient , d'une part ,

plusieurs théologiens catholiques , et , d'autre

part, les ministres Duverdier, Morlas, Salette et

quelques autres.

« Le roi , dit l'historien Péréfixe , voyant

qu'un des ministres n'osait pas nier qu'on pût

t . Voir AUDIN , Vie de Luther , t . III , p . 288 .

2. Les bistoriens protestants se plaisent à accuser ce grand

roi au caractère si noble , si généreux , si chevaleresque, d'avoir

vendu lâchement son âme au profit de son ambition . On souffre

de voir des Français insulter par esprit de parti une mémoire

aussi chère à la France .

3. PÉRÉFIXE . Histoire d'Henri IV, p . 200.
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se sauver dans la religion catholique, Sa Majesté

prit la parole et dit : « Quoi! vous tombez d'ac

cord qu'on puisse se sauver dans l'Église ro

maine? » Le ministre répondit « qu'il n'en

doutait pas , pourvu qu'on vécût bien . »

a Et vous , messieurs , dit le roi aux docteurs

catholiques , pensez -vous que je puisse faire

mon salut en restant protestant ? » « Nous

pensons, Sire, et nous vous déclarons qu'ayant

connu l'Église véritable , vous êtes obligé d'y

entrer, et qu'il n'y a pas de salut pour votre

âme dans le protestantisme . »

« Sur quoi le roi repartit fort judicieusement,

en se tournant vers les ministres : « La prudence

veut donc que je sois de la religion des catho

liques, et non point de la vôtre, parce qu'étant

de la leur, je me sauve selon eux et selon vous,

et étant de la vôtre , je me sauve bien selon

vous, mais non pas selon eux ; or, la prudence

demande que je suive le plus assuré. »

Et il abjura son erreur .

XI.

Si l'hérésie est un grand péché.

L'hérésie est un des plus grands crimes dont

un enfant de DIEU puisse se rendre coupable .

C'est l'apostasie de l'Église .

La foi est le fondement de tout l'édifice reli.

gieux . Elle est la condition première de la vie
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chrétienne. Aussi Notre - Seigneur résume- t-il

toute la religion dans la foi , en répétant à

chaque page de son Évangile que pour être

sauvé, il faut croire en lui , croire à sa parole,

croire à la parole de son Église . « Celui qui

CROIRA sera sauvé, et celui qui ne CROIRA pas

sera condamné 1. »

L'hérésie est le péché contre la foi; c'est la

révolte volontaire et obstinée contre l'enseigne

ment divin de l'Église de JÉSUS-CHRIST . L'hérésie

bouleverse l'ordre établi de DIEU , et sépare

l'homme de la grande famille catholique qui

est, sur la terre et dans le ciel , la famille de

DIEU .

A cause de cela l'hérésie est de sa nature un

péché beaucoup plus grave , un mal beaucoup

plus profond et pernicieux que la débauche et

tous les désordres des sens. Ces péchés , certes ,

sont bien mauvais, et séparent beaucoup de JÉ

SUS-CHRIST, mais ils n'apportent pas dans l'âme

un désordre aussi fondamental et aussi dange

reux que l'hérésie.

Qu'on juge par là de la responsabilité

religieuse et de l'énorme culpabilité de ces

prétendus pasteurs évangéliques qui sément

l'hérésie autour d'eux ! Ils font plus de maí

à la société que les apôtres miême du liberti

nage .

1. « Qui crediderit salvus erit ; qui vero nou crediderit con

demnabitur. - (S. MARC, ch . xvi.)
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XII .

Si le salut d'un protestant est possible.

Oui , certes; mais distinguons avec soin ,

« « Autre chose est d'être dans l'erreur, autre

chose d'être dans l'hérésie , » disait saint Augustin

enseignant son peuple sur le salut des héréti

ques . On peut, en effet, se tromper sans être cou

pable . L'erreur involontaire est un malheur et

non pas un péché; on peut donc se sauver même

dans l'erreur ; mais l'hérésie étant la révolte

contre Dieu et son Église, elle est un péché , elle

est un crime ; et pour cette raison on ne peut

se sauver dans l'hérésie.

Cela revient à dire que la bonne foi INVINCIBLE

seule excuse un protestant du péché d'hérésie,

et lui donne dans son malheur la possibilité

du salut. Hors de cette bonne foi, l'hérétique est

perdu , parce qu'il se sépare de la Vérité qui est

JÉSUS, et de la société de la vérité qui est l'Église

catholique, apostolique et romaine.

Quels sont les protestants de bonne foi ? Cette

bonne foi invincible est- elle possible dans un

pays catholique comme le nôtre , au milieu de

catholiques et avec tant de facilités d'arriver à

l'Église ? C'est le mystère connu de Dieu seul ,

et dont DIEU seul sera juge . A en croire l'ap

parence , on peut dire que cette bonne foi se

rencontre assez souvent chez les protestants, et

2 .
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surtout chez les protestants de la classe ouvrière,

déshérités des moyens d'instruction qui rend

les classes lettrées inexcusables, ce semble. J'a

voue que, tout en admettant la possibilité abso

lue de ce miracle , je n'ai aucune dévotion à la

bonne foi des ministres, et que je tremble pour

leur salut éternel.

J'ajouterai au sujet des protestants de bonne

foi, des protestants qui peuvent se sauver, une

observation qui doit nous attrister sur leur sort.

Le salut, possible pour eux , leur est cependant

beaucoup plus difficile qu'à nous autres catho

liques, vrais disciples de JÉSUS-CHRIST .

Il y a bien des raisons pour cela . D'abord la

foi d'un protestant est toujours plus ou moins

incertaine. Or, la foi est le point de départ et

le principe vivifiant des vertus chrétiennes par

lesquelles on sauve son âme. Le catholique a une

foi nette, précise et indépendante de tous les ca

prices de son esprit. Ensuite, commenous l'avons

déjà vu , le protestant ne participe point aux

secours que l'Église présente à ses enfants pour

les aider à vivre de manière à gagner le ciel.

Entre ces secours, j'en signalerai deux plus im

portants : la confession et la communion . Quand

un homme a eu le malheur de commettre un

péché mortel, il ne peut se réconcilier avec DIEU

qu'en allant se confesser et en recevant l'abso

lution du prêtre . Si , par hasard, il ne peut pas

absolument se confesser, il faut qu'il joigne au
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désir sincère du sacrement un repentir très

profond et un amour très-pur et très-élevé que

l'on appelle la contrition parfaite. Cette contri

tion étant parfaite est, par-là même, assez rare

et assez difficile. Elle est toujours désirable ,

mais elle n'est pas indispensable dans le sacre

ment de Pénitence , où un repentir ordinaire

suffit, parce que, dans ce sacrement tout de mi

séricorde , Notre - Seigneur daigne suppléer à ce

qui manque chez les pauvres pénitents .

Le protestant qui a commis un péché n'a pas

le secours de la confession . Il lui faut donc avoir

la contrition parfaite , le parfait repentir et

très- pur amour de DIEU ; sans quoi il ne peut

obtenir la rémission de son péché , ni le salut

éternel. Il ne peut joindre à cette contrition le

désir de se confesser, puisque je le suppose de

bonne foi , et dès lors ignorant la nécessité de ce

sacrement. Donc , il lui est beaucoup plus diffi

cile qu'à nous autres de rentrer en gråce avec

DIEU . S'il y parvient néanmoins par une grace

toute spéciale, il n'a pas, comme nous, la sainte

communion que Notre-Seigneur a instituée pré

cisément pour alimenter nos forces spirituelles,

pour nous garder du péché , si nous sommes

encore innocents , pour nous empêcher d'y re

tomber, si , après avoir failli, nous nous sommes

relevés et purifiés. Nous avons, dans la sainte

Eucharistie , dans la communion , comme nos

provision de route durant le voyage de la vie.
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Le pauvre protestant en est privé et court grand

risque de défaillir en chemin . Donc , il lui est

difficile de se sanctifier et de se sauver ; donc ,

nous devons tâcher de le convertir et de le mettre

ainsi dans des conditions infiniment meilleures

pour son salut, qui est l'unique but de la vie de

tout homme en ce monde.

XIII .

De la différence qu'il y a entre une conversion

et une apostasie

La conversion est un devoir ; l'apostasie est

un crime.

Quand un protestant rentre dans le sein de

l'Église, il se convertit . Quand un catholique

abandonne l'Église pour une secte protestante ,

il apostasie. Pourquoi cette difference ?

La foi catholique , invariablement enseignée

par l'Église depuis dix-huit siècles, se compose

d'un certain nombre de dogmes positifs , tels que

l'unité de Dieu, la Trinité, l'Incarnation , la pré

sence réelle, la Papauté , etc. , etc. Pour avoir

un chiffre rond , supposons instant que ces

dogmes soient au nombre de cinquante . En ad

mettant cette supposition , tous les chrétiens

croyaient donc cinquante dogmes jusqu'au com

mencement du dixième siècle, époque à laquelle

il n'y avaitjamais eu qu'unefoi dansla chrétienté .
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L'Église grecque ayant nié , au dixième siècle,

que le Saint- Esprit procède du Fils aussi bien

que du Père, et la suprématie du Pape, au lieu

de cinquante elle n'eut plus que quarante-huit

dogmes ; par où l'on voit que , nous autres ca

tholiques , nous croyons toujours tout ce que

croit l'Église grecque , tandis qu'elle , aụ con

traire, nie deux vérités que nous croyons .

Les sectes protestantes du seizième siècle pous

sèrent les choses beaucoup plus loin , et nièrent

plusieurs autres dogmes . Sur cinquante, les unes

en abandonnèrent vingt, les autres trente; d'au

tres en conserverentà peine quelques-uns; mais,

peu ou beaucoup , ceux qu'elles ont retenus , nous

les possédons comme elles . La religion catho

lique croit tout ce que croient les sectes protes

tantes ; ce point est incontestable .

Ces secles , quelles qu'elles soient, ne sont donc

point des religions , puisqu'elles ne se forment

qu'en niant tel ou tel dogme ; ce sont des néga

tions , c'est- à -dire rien par elles-mêmes , car dès

qu'elles affirment, elles sont catholiques.

Il suit de là une conséquence de la plus grande

évidence : c'est que le catholique qui passe dans

une secte protestante apostasie véritablement,

puisqu'il abandonne des croyances et qu'il nie

aujourd'hui ce qu'il croyait hier ; tandis que le

protestant qui passe dans l'Église n'abdique, au

contraire , aucun dogme , il ne nie rien de ce

qu'il croyait ; il croit, au contraire, ce qu'il niait :
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ce qui est bien différent. Ce raisonnement sans

réplique est du comte de Maistre.

M. de Joux,pasteur protestant de Genève, puis

président du consistoire réformé de Nantes , di

sait en 1813 : « Pour moi , je blâmerais un ca

tholique qui se ferait protestant, parce qu'il

n'est pas permis à celui qui a le plus de cher

cher le moins ; mais je ne saurais blâmer un

protestant qui se ferait catholique , parce qu'il

est bien permis à celui qui a le moins de cher

cher le plus . »

En 1825 , M. le pasteur de Joux abjura le pro

testantisme et se convertit à la foi de l'Église.

XIV.

Pourquoi l'on se fait protestant et pourquoi

l'on se fait catholique.

1. - Sauf de bien rares exceptions qui s'expli

quent toujours par une ignorance profonde de

la religion catholique que l'on quitte et du pro

testantisme auquel on se livre , j'affirme que

jamais un catholique ne s'est fait protestant

par des motifs chrétiens et avouables .

J'ai connu plusieurs soi - disant catholiques

qui voulaient se faire protestants. L'un d'eux

était un jeune homme aimable et intelligent ,

mais amoureux fou de la fille d'un pasteur ; de

là un ardent désir de se faire protestant, et une
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conviction on ne peut plus désintéressée de l'ex

cellence du protestantisme . Un autre était un

prêtre qui avait abandonné tous ses devoirs et

qui vivait dans le désordre . Son Évêque avait

été obligé de lui interdire toute fonction ecclé

siastique ... ; il est maintenant pasteur protes

tant : Une troisième prosélyte , jeune institutrice

allemande, qui se trouvait humiliée de demeu

rer dans une famille étrangère , et à qui les

protestants offraient une position confortable à

condition qu'elle renierait sa religion , m'écri

vait à moi -même en m'annonçant qu'elle ac

ceptait cette offre : « Coûte que coûte, je veux

avoir un chez -moi. »

Ce ne sont là que des échantillons de ce qui

se passe tous les jours . Le caractère de ces pré

tendues conversions est tellement connu, que les

protestants loyaux en gémissent les premiers .

Un de leurs écrivains a dit : « Le protestantisme

est l'égout du catholicisme; » et un autre 1

ajoutait : « Quand le pape sarcle son jardin ,

il jeite ses mauvaises herbes par-dessus nos

murs . »

« Tandis que l'Église catholique,ditun journal

protestant suisse, s'agrége continuellement les

protestants les plus instruits , les plus éclairés

et les plus distingués par leur moralité, notre

Église réformée est réduite à ne recruter que des

1. Le protestant Dean Swift. Ce mot est passé en proverbe

en Angleterre.
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moines lascifs et concubinaires . » En effet, de

puis Luther et Calvin , Zwingle, OEcolampade,

Bucer, etc. , qui furent tous des ecclésiastiques

interdits pour leurs vices , des prêtres ou des

religieux défroqués, les mauvais prêtres , mar

chant sur leurs traces, se jettent instinctivement

dans les bras du protestantisme, et y trouvent

sympathie et protection . Ils étaient l'opprobre

et la lie de l'Église catholique , ils deviennent,

sans transition , ministres du PUR Évangile . On

les écoute , on les honore, on les applaudit; plus

que cela, on fait parade de leur apostasie, et ce

que rejette avec dégoût la sainte Église, les sectes

protestantes s'en glorifient comme d'un trophée

de victoire. On a vu l'Angleterre porter en

triomphe le moine apostat Achilli , chassé de

son couvent et même de son pays pour son in

fâmelibertinage; d'autres misérables, ses pareils,

1. Comme spécimen du genre , voici un fragment d'une lettre

adressée , il n'y a pas longtemps , à Mgr l'évêque de Breslau par

le seul prêtre qui ait apostasie en Silésie :

Comme mes supérieurs ecclésiastiques n'ont pas daigné

prendre en considération les motifs que j'ai fait valoir pour

a obtenir une cure correspondant à mes mérites, je suis obligé,

a après avoir longtemps, mais en vain , espéré de l'avancement,

« et , par dépit contre une telle conduite, de retourner an chris

« tianisme primitif. En conséquence, je me propose d'épouset

« Mlle Léontine Krause , fille de feu M. le contrôleur Krause,

qui depuis quelque temps fait mon ménage de la facon Icon

plus désintéressée .

Signé : « SCHULICH, cure démissionnaire. »

Pauvre prétre ! pauvre protestantisme condamné à devenir le

refuge de pareils pécheurs et å légitimer de pareils sentiments !
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ont trouvé bon accueil et emplois lucratifs chez

les protestants de Genève et de Paris . Que la Ré

forme garde ces conquêtes , nous les lui cédons

de grand cour !

Il y a peu de temps , une dame prussienne ,

qui s'était faite catholique huit ou dix années

auparavant, et qu'un ecclésiastique de mes amis

exhortait à ne pas céder, comme elle semblait

le vouloir faire , aux sollicitations et aux offres

séduisantes de sa famille, avait la triste franchise

de lui répondre : Je me suis faite catholique pour

l'amour de Dieu ; je vais me faire protestante

pour l'amour de moi -même ! Ceci résume par

faitement la question.

On est pauvre , et on veut se tirer d'affaire; on

a des passions, et on ne veut pas les réprimer;

on est orgueilleux, et on ne veut pas se soumet

tre; on est ignorant, et on se laisse séduire...

Voilà pourquoi on se fait protestant.

II . — Il en est tout autrement des protestants

qui se font catholiques.

J'accorde qu'il peut arriver parfois que des

motifs humains aient poussé un protestant à en

trer dans l'Église ; mais ce n'est là et ce ne peut

être qu'une imperceptible exception . Les pro

testants qui se font catholiques sont , comme

nous l'avons vu , et de l'aveu des protestants

eux -mêmes , ce qu'il y a de plus honorable , de

plus savant, de plus vertueux dans le sein du

3
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protestantisme. De nos jours , plus que jamais ,

ce fait est palpable.

En Angleterre, depuis quinze ou vingt ans, un

nombre considérable de ministres anglicans ont

abjuré leur hérésie : c'était la fleur des univer

sités d’Angleterre, les maîtres de la science , et

il suffit de citer ici Newman , Manning , Faber,

Wilberforce, pour fermer la bouche à toute dé

négation . Tous les jours les feuilles anglaises

enregistrent avec dépit de nouvelles conversions

dans le clergé protestant, dans la noblesse , la

magistrature ou l'armée.

Un des faits les plus remarquables en ce genre

est la conversion de l'illustre lord Spencer, sei

gneur anglais de la plus haute nohlesse , qui ,

devenu catholique, est entré dans l'ordre si

humble et si austère des Passionistes , où il est

connu sous le nom de P. Ignace. Encore héré

tique, il engageait les protestants de toutes les

classes à prier pour la conversion de l'Angle

terre, au moins conditionnellement, c'est-à - dire

pour que , si l'Église catholique était celle de

JÉSUS-CHRIST, le Seigneur daignât faire rentrer

l'Angleterre dans cette Église. Devenu catholique

et prêtre, il a continué d'être le zélé promoteur

de cette croisade de prières qui a déjà valu tant

de grâces à son pays.

L'Allemagne a fourni les exemples les plus

illustres de conversions à la foi catholique, par

ticulièrement dans les familles souveraines et
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princières . Dès l'an 1817 , le duc de Saxe -Gotha,

proche parent du roi d'Angleterre , rentra dans

le sein de l'Église, et devint , par sa vive piété ,

l'édification des catholiques comme des protes

tants . En 1822, eut lieu la conversion du prince

llenri- Édouard de Schönbourg ; en 1826 , celle

du comte d'Ingenheim , frère du roi de Prusse ;

du duc Frédéric de Mecklembourg , de la com

tesse de Solms-Bareuth , de la princesse Char

lotte de Mecklembourg , épouse du prince royal

de Danemarck ', etc. , ctc. A ces conversions de

personnes princières, il ne faut pas oublier

d'ajouter celle du frère du roi actuel de Wur.

temberg, accomplie à Paris, en 1831 .

Chacun a entendu parler du fameux comte de

Stolberg, l'un des hommes les plus éminents du

commencement de ce siècle. Converti à la reli

gion catholique par une étude sérieuse de l'Écri

ture, des Pères et des controversistes, il sacrifia

à la vérité les espérances de la plus brillante

carrière, et Dieu lui donna la consolation de

voir son exemple suivi par sa famille tout

cntière.

A la suite de M. de Stolberg , un grand nombre

1. Plusieurs écrivains ont publié la série des conversions les

plus célèbres qui ont eu lieu pendant ce siècle. Voyez en par

ticulier : ROHRBACHER. Tableau des principales conversions qui

ont eu lieu parmi les protestants depuis le commencement du

dix-ncuvième siècle ; - et , du même écrivain : Motifs qui ont

ramené à l'Eglise un grand nombre de protestants.- Voyez aussi

Alzog, llistoire universelle de l'Église, t . III, SS 406 et suiv .
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d'écrivains, de philosophes, de jurisconsultes al

lemands du premier ordre , se réconcilièrent avec

l'Église vers cette même époque. La conversion

du fameux littérateur Werner fut une des plus

éclatantes . Élevé à Berlin aux plus hautes char

ges, il abandonna tout pour se faire catholique,

puis prêtre. Il mourut religieux Rédemptoriste.

On raconte de lui que , se trouvant à diner en

compagnie de quelques hauts personnages pro

testants, l'un d'eux, qui ne pouvait lui pardon

ner d'avoir abandonné la prétendue réforme, lui

dit, devant tout le monde , qu'il n'avait jamais

pu estimer un homme qui avait changé de re

ligion . « Moi non plus, répliqua Werner; et c'est

précisément pour cela que j'ai toujours méprisé
Luther. »

L'exemple de Werner fut imité par d'autres

savants de la même nation , tels que Frédéric

Schlegel , le baron d’Eckstein, le conseiller au

lique Adam Muller , etc., etc.

En Suisse, parmi les protestants les plus dis

tingués qui sont revenus au catholicisme, il

faut citer au premier rang Charles-Louis de

Haller, patrice de Berne et membre du Conseil

souverain . Il eut l'honneur, comme la plupart

de ceux que je viens de nommer, d’être persé

cuté, privé de tout titre et de tout emploi, en

même temps qu'exilé par les protestants , dont

la tolérance est la même partout où ils sont les

maîtres.
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Cette conversion fut suivie en Suisse par celles

du pasteur Esslinger, de Zurich, de M. Pierre

de Joux, pasteur de Genève, et de celle, particu

lièrement illustre, du célèbre pasteur-président

du consistoire de Schafthouse, Frédéric Hurter.

Il fit profession de la foi catholique à Rome, en

1844 , et eut pour parrain le grand peintre Over

beck , converti lui-même depuis plusieurs an

nées et devenu à Rome le modèle des plus adrni

rables vertus.

La France n'a pas manqué de fournir son

contingent en fait de conversions de protes

tants et même de ministres. Une des plus re

marquables a été celle de M. Laval , pasteur à

Condé-sur-Noireau ; elle fut suivie de celle de

M. Paul Latour, président du consistoire du Maz

d'Asil.

Deux ans après, en 1846, eut lieu à Lyon la

conversion de M. A. Bermaz . Il avait professe

pendant quatre ans les doctrines des sectaires

protestants connus sous le nom de mômiers,

et s'occupait très -activement de les propager

dans le diocèse de Lyon. Il abjura ses erreurs

et fit connaitre, dans un écrit publié à Lyon ,

les motifs de son retour au vrai christianisme.

De nos jours, que de protestants en France,

et surtout que de pasteurs, se jetteraient avec

bonheur dans les bras de la sainte Église, s'ils

n'étaient arrêtés par les liens si puissants de la

famille et des intérêts temporels ! Les consis
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toires protestants savent bien ce qu'ils font en

mariant les jeunes pasteurs dès leur sortie des

écoles. Le plus grand obstacle à la conversion

d'un ministre protestant, c'est sa femme et ses

enfants ; je pourrai citer plus d'un exemple à

l'appui.

L'Amérique ne reste pas en dehors de ce mou

vement qui porte vers le catholicisme les intel

ligences élevées, droites et religieuses.

Pour abréger, je me contenterai de citer la

conversion récente de l'évêque protestant de la

Caroline du Nord , le docteur Yves, homme vé.

néré de tous ceux de sa secte, pour sa science

et ses vertus . Il chercha la vérité avec un cœur

droit, et, lorsqu'il l'eut trouvée, il abandonna

tout pour la suivre . L'évêque protestant se dé

mit de son riche évêché, et résolut d'aller à

Rome se jeter aux pieds du Souverain - Pontife.

Le 26 décembre 1852, il fit profession de la foi

catholique dans la chapelle particulière du

Pape. Se prosternant devant le Saint Père, il

lui présenta l'anneau et les sceaux, insignes du

poste élevé qu'il occupait précédemment parmi

les hérétiques, avec la croix qu'il portait aux

occasions solennelles, s'écriant, les yeux tout

baignés de larmes : Iloly Father, here are the

signes of my rebellion ! Saint Père, voici les si

gnes de ma rébellion . « Ils seront à l'avenir

les signes de votre soumission , répondit le Vi

caire de JÉSUS-CHRIST, et , comme tels, vous irez
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les déposer sur le tombeau de saint Pierre. »

En face de ces hommes si grands par leurs

vertus, leur position, leur amour de la vérité,

que le protestantisme nous montre ses conquê

tes ! Nous ne lui demanderons pas des noms il

lustres, des hommes qui , par l'éclat du talent

et la noblesse du caractère, puissent faire équi

libre à ceux que nous venons de citer; évidem

ment il n'en a point, car il les crierait sur les

toits. Qu'il nous montre, du moins, quelques

personnes honnêtes et vertueuses, quelques ca

tholiques instruits et pratiquants, qui soient

sortis de nos rangs, pressés par le besoin de

mieux croire, et qui aient édifié leurs nouveaux

coreligionnaires par le spectacle d'une vie exem

plairement chrétienne!!

1. On sait la conversation qu'un ministre protestant à eue,

ces dernières années, avec un prêtre des Missions de France

qui voyageait dans la même diligence. Le ministre reprochait

vivement, quoique poliment , au missionnaire nos conquêtes

récentes dans les rangs du protestantisme. « Mais, lui dit en

souriant le prétre , vous en faites autant de votre côté.- Ab !

quelle diférence, s'écria naivement le pasteur, vous nous cédez

vos rebuts et vous nous prenez la crème. » (Foi et lumières

2e édition , p . 193. )

« Si j'avais le malheur de n'être pas catholique, dit un écri .

vain cité par M. Foisset dans son opuscule : Catholicisme et pro

testantisme, deur choses m'inquiéteraient, je l'avoue : la pre

mière , c'est le nombre et la supériorité d'esprit de ceux quiont

cru à l'Eglise romaine après examen , depuis Luther et Calvin ;

la seconde , c'est le nombre et la supériorité d'esprit de ceux qui,

après examen , ont quitté Luther et Calvin pour revenir á

Rome. J'en conclurais qu'il y a au moins lieu d'examiner, et

J'EXAMINERAIS . »



44 CAUSERIES

On le défie d'en produire une seule.

Les apostats qui passent au protestantisme

sont presque toujours des individus à qui un

changement de religion fait espérer un chan

gement de fortune, ou des cours aigris qui

veulent se venger par un scandale.

Les chrétiens qui sortent des sectes protestan.

tes pour entrer dans l'Église de JÉSUS-CHRIST

viennent y chercher et y trouvent, en effet, la

foi solide , claire et précise, la consolation , la

paix, la sainteté et l'amour.

Je finirai par un fait de notoriété publique,

dont la considération a ébranlé déjà bien des

consciences protestantes. Il n'y a guère de pré

tres catholiques, pour peu que leur ministère

soit étendu , qui n'aient été appelés souvent pour

recevoir dans l'Église des protestants mourants,

tandis qu'il serait impossible de citer l'exemple

d'un seul catholique sérieux, se faisant protes

tant au moment deparaître au tribunal de DIEU.

L'ignorance, les mauvaises passions, l'oubli

de la justice divine poussent les âmes au pro

testantisme.

La droiture de la conscience, la science vé

ritable, l'amour du vrai et crainte de

ramènent les âmes à l'Église catholique. Con

cluez .
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XV.

Le protestantisme est - il vraiment une religion.

Je vais peut- être étonner quelque bonne åme

en répondant : non .

Qu'est -ce qu'une religion ? C'est un lien de

doctrine et de culte qui réunit un certain nombre

d'hommes dans la même croyance religieuse et

dans une manière uniforme de servir DIEU . Telles

sont, par exemple, parmi les fausses religions, le

judaïsme, le mahométisme, le bouddhisme, etc.

Or, le protestantisme a pour principe fonda

mental que chaque homme est libre de croire

tout ce qu'il veut en matière de religion, et de

servir DIEU à sa guise . Il détruit donc l'idée

même de religion , c'est -à -dire de lien, d’union ,

d'unité. Je le sais, les protestants ne tirent pas

toujours les conséquences extrêmes et rigou

reuses de ce principe. Dans les pays catholiques,

et surtout dans notre France, ils gardent autant

quepossible les apparencesde l'union entre leurs

différentes sectes ; mais en Allemagne, par exem

ple, en Suisse , en Amérique , là où ils ont leurs

coudées franches, ils se font gloire de compter

autant de croyances que d'individus . Seul, entre

toutes les institutions religieuses fabriquées de

main d'homme le protestantisme a ce carac

3.
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tère inouï de détruire ce qui fait l'essence, je ne

dis pas de la vraie religion , mais de toute reli

gion en général. Les fausses religions, à l'imi

tation de la véritable, ont un ensemble de doc

trines et de culte hors duquel on ne leur
appartient plus ; mais ce que MM . les ministres

essayent de faire passer pour une religion n'est

qu'une anarchie sans règle et sans frein , qui

ne fait que nier, détruire , protester , et qui se

condamne elle-même en affichant le nom anti

religieux de protestantisme. « Leur religion

consiste à attaquer celle des autres, » disait

Jean - Jacques Rousseau en parlant des calvinis

tes de Genève .

Mais, dites- vous, je connais tel ou tel protes

tant qui croit en JÉSUS-CHRIST et en quelques

autres vérités , d'une manière qui parait fort

nette et fort précise. Ceux-là , du moins, ont

une religion ? Non pas ; ils ont des convic

tions, ce qu'on appelle en Angleterre des per

suasions ; c'est très -bon et très-louable, et il faut

en bénir Dieu. Mais ces convictions person

nelles, ces persuasions privées, ce n'est pas le

protestantisme qui les leur donne ; ils peuvent

les abandonner demain , sans cesser le moins

du monde d'être protestants . Combien de pas

teurs se glorifient du titre de protestants, qui

ne croient à aucun des dogmes conservés par

Luther et par Calvin , et qui se moquent de la

Bible et de la divinité de JÉSUS-CHRIST, tout en
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parlant bien haut du christianisme et du pur

Évangile.

Le pasteur Vinet, au milieu de mille autres

aveux de ce genre, déclare naïvement, dans un

de ses ouvrages, que le protestantisme n'est pas

une religion, mais le lien d'une religion ".

On connait la réponse du célèbre protestant

et incrédule Bayle à un grand personnage qui

l'interrogeait sur sa croyance. « Vous êtes

protestant, monsieur Bayle; mais à quelle secte

appartenez- vous ? Êtes - vous luthérien , calvi

niste, zwinglien , anabaptiste ? ... - Je ne suis

rien de tout cela, repartit impudemment ce

protestant trop logique. Je suis protestant, c'est

à -dire que je proteste contre toute espèce de re

ligion . »

Le protestantisme, malgré ses réclamations,

n'est pas et ne peut pas être une religion . En

core moins est-il la vraie religion .

XVI.

Le protestantismo oroit - il en JÉSUS-CARIST.

Il est encore , DIEU merci, des protestants

honnêtes et religieux qui croient en JÉSUS

CHRIST . Est- ce parce qu'ils sont protestants qu'ils

croient ainsi . Point du tout. On est protestant,

1. ViNet, Essai sur la manifestation des convictions roll

gieuses.
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très-bon protestant, pasteur protestant, sans

être obligé le moins du monde de croire en la

divinité du Sauveur. M. le pasteur Coquerel, de

Paris, vient de mettre au jour un gros livre tout

exprès pour le démontrer ?. On s'était imaginé

depuis mille huit cents ans que, pour être chré- .

tien , il fallait croire que le Christ est DIEU in

carné ; erreur grossière , d'après M. Coquerel.

Que JÉSUS soit DIEU , qu'il soit un être surnatu

rel quelconque, ou qu'il soit un homme comme

le premier venu : pourquoi y regarder de si

près? On est fort bon chrétien sans faire toutes

ces distinctions.

Le savant rédacteur de la Revue de théologie

protestante , publiée à Strasbourg , M. T. Colani ,

se garde bien de réclamer contre son confrère

de Paris, et enseigne à ses élèves, les futurs mi

nistres de l'Évangile, qu'on se passe fort bien

de JÉSUS-CHRIST pour être chrétien : « Si JÉSUS

CHRIST et sa sainteté nous étaient enlevés, ajoute

t - il pieusement (Revue de théologie, vol. VII,

p . 242 ), un deuil immense traverserait la terre ;

mais la foi resterait, la foi au Père, la vie en

DIEU . » Aussi M. de Gasparin, cet ardent dé

fenseur du protestantisme français, en est -il ré

duit à se féliciter , comme d'un triomphe ines

péré, de ce que, sur sept cents ministres, il s'en

1. La Christologie.

2. GASPARIN , Intéréts généraux du protestantisme, avertisse

ment, p. VII.
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est trouvé deux cents qui croient en la divinité

du Christ.

Dans les chaires les plus illustres de la Ré

sorme, on entend proclamer que « le Sauveur

a n'a été qu'un Socrate juif, auteur de la meil

leure philosophie pratique. » Les plus célèbres

ministres font de lui « un simple rabbin que

« plusieurs prirent pour le Messie , si bien qu'il

« finit par en être convaincu lui-même, quoi

« qu'il n'enseignåt pas autre chose qu'un mo

« saïsme épuré, qui fut condamné à mort et at

« taché à une croix, qui fut enlevé ayant l'air

« d'un mort, et revint à la vie le troisième jour,

« et qui enfin , après avoir revu ses disciples à

« plusieurs reprises, les quitta sans qu'ils le re

« vissent jamais. » Ce n'est pas dans Voltaire

ni dans Rousseau que je trouve cette odieuse

parodie du symbole des Apôtres, c'est dans la

Théologie chrétienne de Wegscheider ?, publiée

à sept ou huit éditions, et devenue le manuel

des étudiants qui aspirent au pastorat. Faut-il

s'étonner de ce que, le 31 décembre 1854, un

des ministres de Strasbourg, formé d'après ces

principes, M. Leblois, proclamait du haut de la

chaire que le culte de JÉSUS-CHRIST est une su

perstition, blåmant vertement les sectes protes

tantes qui ont retenu ce reste de papisme, et

affirmant qu'il faut mettre un terme à cette

1. WEGSCHEIDER , Theol. christ. dogm ., 8 121 .
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IDOLATRIE aussi contraire à la raison qu'à ľÉ

criture ?

Il y a quelques années, le roi de Prusse, chef

et docteur de l'Eglise prussienne, ayant mani

festé quelques inquiétudes sur l'orthodoxie des

pasteurs et professeurs de sa Faculté de théolo

gie de Berlin, le doyen protesta avec indigna

tion au nom de tous ses collègues, et déclara

solennellement que tous, sans exception, ils

croyaient... que Jésus a vraiment existé . C'est

là un effort de foi dont il faut féliciter MM. les

pasteurs de Berlin ; ils ont des collègues en Al

lemagne qui n'en seraient pas capables, et qui

protestent non-seulement contre la divinité du

Christ, mais encore contre la réalité de sa per

sonne et de son existence . Telle est, du moins ,

la conséquence logique et insensée des écrits du

célèbre Strauss, professeur de théologie protes

tante à Zurich, qui a entraîné à sa suite une

partie de l'Allemagne . Tous ces messieurs se di

sent chrétiens, et à l'exemple de Luther, Calvin

et compagnie, leurs devanciers moins hardis,

se posent comme des réformateurs du christia

nisme.

Dans Genève, il y a longtemps que la Véne

rable Compagnie des pasteurs (c'est ainsi qu'elle

s'intitule elle-même) a défendu formellement

aux prédicateurs (Règlement du 3 mai 1817 ) de

parler en chaire de la divinité du Christ. Le petit

nombre des arriérés qui persistèrent dans cette
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croyance incompatible avec le libre examen

furent obligés de faire bande à part, et sont

encore aujourd'hui tournés en ridicule par l'É

glise nationale, sous le nom de Mômiers.

Il faudrait ici, si je n'étais obligé d'être bref,

passer en revue les divers pays protestants, et

montrer par des faits publics et généraux com

ment la réforme de Luther abandonne et renie

partout le dogme sacré et essentiel de la divi

nité de Notre -Seigneur JÉSUS CHRIST, dogme

sans lequel le christianisme disparaît tout en

tier. Ce que je viens de dire n'est -il pas plus que

suffisant pour que nous nous écriions avec l'in

fortuné M. de Gasparin : La majorité des pro

testants n'est pas chrétienne !

Le dogine de la divinité de JÉSUS-CHRIST,

comme tout l'enseignement chrétien , ne nous

vient que par l'Église, dépositaire vivant et in

faillible de l'autorité de DIEU . Les protestants

ont rejeté cette autorité ; ils n'ont plus de guide

certain dans la voie des croyances, et, pour

cette raison, depuis trois cents ans, leurs dog

mes s'en vont l'un après l'autre. Ils finiront,

s'ils sont logiques, par formuler leur symbole

comme le fit un jour un protestant connu : « JE

NE GROIS PLUS A RIEN. »

Après avoir nié l'Église, le protestantisme

1. Je ne veux pas dire que la sainte Écriture ne nous pré

sente pas très-clairement la divinité du Sauveur ; je dis seule

pent que, les Ecritures elles-mêmes tirant toute leur autorité
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nie JÉSUS -CHRIST ; après avoir nié JÉSUS-CHRIST,

il niera Dieu lui-même , et son ouvre sera

faite !

Cette cuvre diabolique est consommée déjà

dans une grande partie de l'Allemagne. Il existe

une association puissante et répandue sous le

nom d'Amis protestants, et qui a pour chefs les

trois pasteurs Uhlich , Wislicénius et Sachse. A

ces trois hommes s'est adjoint un grand nom

bre de pasteurs d'Allemagne ; et les pasteurs

officiels de Berlin , avec qui fraternisent nos

pasteurs de France, ont à plusieurs reprises

donné des témoignages de sympathie à ces

Amis .prostestants . Or, voici la profession de

foi du pasteur Uhlich et de son catéchisme

public :

« Notre croyance est de n'en avoir pas .

« L'être qu'on appelle DIEU est un être fac

tice .

« Le véritable objet de notre adoration, c'est

nous-mêmes. »

Et cet athéisme effronté est le protestantisme

qui domine dans l'Allemagne du nord, surtout

en Prusse ; c'est la conséquence logique du pro

testantisme proprement dit ; il n'a de raison

d être qu'à la condition de donner à la pen

sée humaine une complète liberté , ou plu

divine de l'enseignement infaillible de l'Église , tout homme qui

rejette l'Église perd par là même le fondement de sa foi en

Jésus-CHRIST.
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tôt une complète licence . Il est cela ou il n'est

rien.

XVII,

Y a - t - il un seul protestant qui puisse dire co

qu'il croit, et pourquoi il croit ce qu'il croit.

Jamais un protestant ne pourra rendre un

compte raisonnable de sa croyance ; et il est

tout simple qu'il en soit ainsi . Croire, c'est sou

mettre son esprit à l'enseignement d'une auto

rité personnelle, indépendante de la volonté de

ceux qui lui sont soumis , et qui a droit à leur

soumission . Or, cette autorité, où est- elle pour

le protestant ? Est -ce dans la Bible ? De l'aveu

même des protestants les plus considérés , on y

trouve ce que l'on veut, et chacun l'interprète

selon son bon plaisir. Le protestant, par suite

du fameux principe du libre examen , ne croit

plus, n'a plus la foi. A la foi il substitue sa

propre raison ; à l'autorité divine de l'Église,

il substitue les divagations de l'esprit humain.

Le protestant qui , malgré sa séparation de

l'Église, conserve certaines croyances chrétien

nes, est un déserteur qui, dans sa désertion ,

conserve certaines parties de ses armes et de

son uniforme. Ses croyances ne reposent sur

1. Ces détails déplorables sont tirés de l'intéressant travail

de M. Eugène Rendu , chef du cabinet du ministre de l'instruc

tion publique, sur l'état du protestantisme en Prusser
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rien ; je le défie d'en rendre raison dans une

discussion sérieuse, non-seulement à un catho

lique, mais à un incrédule.

Rien de plus logique et de mieux justifié au

contraire que la foi d'un catholique . Il est relié

à JÉSUS-CHRIST, auteur de cette foi, au moyen

de la sainte Église, institution vivante et per

manente établie à cet effet par le Sauveur lui

même, et qui remonte jusqu'à lui à travers les

âges. Le protestant a rompu ce lien divin ;

et, par ce motif, il est séparé du Christ lors

même qu'il croit en lui . Il ne suffit pas d'appe

ler Jésus le Seigneur et le Sauveur pour faire

partie de son royaume, mais il faut accomplir

sa volonté, comme il le déclare expressément.

Je ne m'arrêterai pas à montrer ici qu'un

protestant ne peut appuyer ses croyances sur

l'autorité et l'enseignement des pasteurs de sa

secte . Tout le monde sait qu'un des principes

mêmes du protestantisme, c'est que tous les

chrétiens sont égaux, et qu'il ne sied à personne

de trancher du maître. « Les ministres, disait

le protestant Jean -Jacques Rousseau, que nous

aimons à citer en cette matière, les ministres

ne savent pas ce qu'ils croient, ni ce qu'ils veu

lent , ni ce qu'ils disent ; on ne sait pas même

ce qu'ils font semblant de croire '.

«Quand un de ces prédicants prend la pa

»

1. Lettres sur la Montagne
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role, ajoutait le spirituel comte de Maistre,

quels moyens a - t- il de prouver ce qu'il dit, et

quel moyen a - t - il encore de savoir qu'en bas

on ne se moque pas de lui ? Il me semble enten

dre chacun de ses auditeurs lui dire avec un

sourire sceptique : « En vérité, je crois qu'il

croit que je le crois ! »

XVIII .

Comme quoi Christianisme et Catholicismo

signifient absolument la même chose.

Qui dit christianisme dit catholicisme, et le

catholicisme n'est pas une forme accidentelle,

mais bien la forme unique et divinement insti

tuée de la religion chrétienne.

Si l'Église de JÉSUS -CHRIST, dès les premiers

temps, s'est appelée non-seulement chrétienne,

mais aussi catholique, c'est pour se distinguer

des différentes hérésies qui se séparaient d'elle,

et qui s'obstinaient à se dire chrétiennes parce

qu'elles avaient conservé quelques lambeaux de

vérité .

C'est Notre- Seigneur JÉSUS-CHRIST lui-même

qui a fondé sur la terre ce gouvernement spiri .

tuel, cette monarchie religieuse et universelle

qui fait de tous les chrétiens dispersés UNE So

ciété, UNE Église, UN Corps, que l'on appelle

l'ÉGLISE CATHOLIQUE . C'est JÉSUS - CHRIST lui

même qui a institué dans cette Église la Pa
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pauté, autour de la Papauté, l'Épiscopat, et

comme auxiliaire de l'Épiscopat et de la Papauté,

le Sacerdoce. Le Pape, successeur de saint Pierre

est, de droit divin , Souverain -Pontife de la re

ligion chrétienne, Pasteur de tous les évêques,

de tous les prêtres et de tous les fidèles, Juge

suprême de toutes les questions religieuses, et

Docteur de la vraie foi.

Le seul moyen d'être chrétien , a dit Bossuet,

c'est d'être catholique ; c'est- à -dire d'apparte

nir non -seulement par les sympathies et par les

croyances, mais encore par la pratique ouverte

et publique, à l'Église catholique, à l'Église gou

vernée par le Pape, au seul vrai bercail de JÉ

SUS-CHRIST .

Il n'y a jamais eu et il ne peut y avoir qu'un

seul christianisme. Si le protestantisme était le

christianisme, le catholicisme ne le serait point.

Ce n'est pas ici une question de forme, mais

bien une question de fond . L'institution de JÉ

SUS-CHRIST ne peut être soumise aux caprices

de personne, et le protestant qui se forge un

christianisme à sa fantaisie n'a pas le vrai chris

tianisme, le christianisme que Notre -Seigneur a

apporté au monde et dont il a confié le dépôt

et la diffusion à son Église.

On a fait de nos jours un étrange abus de ce

glorieux nom de chrétien. Depuis le protestant

qui professe ou rejette à sa guise la divinité du

Christ, jusqu'au socialiste qui ne voit la liberté
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que dans l'anéantissement de l'Église, toute la

foule des hérétiques et des révolutionnaires fait

parade de christianisme, mais quel christia

nisme !

Être chrétien , c'est être catholique ; hors de

là on peut être luthérien , calviniste, maho

m'tan , mormon, libre penseur, bouddhiste,

mais on n'est pas, on ne peut pas être chré

tien.

XIX .

Le protestantisme et le christianisme primitif.

Une prétention assez commune parmi certai

nes sectes protestantes est d'avoir ressuscité le

christianisme primitif , ou mieux encore de

n'être pas autre chose elles-mêmes que ce chris .

tianisme des premiers temps. Pour donner

quelque vraisemblance à ces prétentions d'anti

quité, des auteurs protestants ont pris un soin

infini de forger des généalogies interminables,

et de rechercher avec un zèle digne d'une meil

leure cause tous les caractères de l'Eglise primi

tive dans les diverses fractions de la Réforme .

On a beau saupoudrer de poussière ce protes

tantisme, qui n'existait pas il y a trois siècles,

on a beau le couvrir de toiles d'araignée comme

ces bouteilles que les marchands de vin met

tent pour enseigne à la devanture de leurs

boutiques; quand on débouche les bouteilles,
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on n'y trouve que de la piquette ou du vi

naigre.

Aussi ces vanteries ne sont-elles guère pri

ses au sérieux, et il ne manque pas d'écrivains

protestants assez instruits et assez consciencieux

pour en reconnaître l'absurdité . Mais ce n'est

pas au profit de l'Église catholique qu'ils débou

tent de leurs prétentions les sectes protestantes .

Ne découvrant pas dans l'Évangile et dans les

écrits des Apôtres toutes nos pratiques actuelles

de piété et toutes les formes de notre culte , ils

accusent en même temps l'Église catholique

d'avoir surajouté au christianisme des dogmes

et des usages qui l'ont défiguré, et le catholi

cisme est pour eux tout aussi différent du chris

tianisme des premiers siècles que le protestan

tismeactuel . C'est ici une occasion de donner

une idée nette et vraie de cette Église catholi

que qu'on accuse si contradictoirement tantôt

d'immobilité et de stagnation , et tantôt d'inno

vations et de changements.

Il n'y a jamais eu et il ne peut y avoir qu'une

seule Église du Christ, Église immuable comme

son chef et son fondateur qui est DIEU . Mais

cette Église est un corps vivant, et, toute par

faite qu'elle est dès son origine, elle va lou

jours se développant à travers les âges. L'homme

n'apporte pas en naissant cette plénitude de

4. Voir M. de GASPARIN , les Écoles du doute et l'école de la foi
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forces, cette beauté de conformation , cette ex

pansion de toutes ses facultés, qui constituent

la perfection de sa nature. Il possède tout cela,

mais en germe ; et il reste toujours le même in

dividu, qu'il soit petit enfant, adolescent ou

homme fait . De même l'Église , qui a commencé

par douze hommes dans le Cénacle , a grandi

et s'est développée avec les siècles . Comme une

splendide étoffe lentement déployée et dérou

lant progressivement ses magnifiques couleurs,

elle manifeste successivement au monde les

trésors de doctrine et de sanctification qu'elle

recèle dans son sein .

L'Église catholique est toujours ancienne et

toujours nouvelle ; son enseignement d'aujour

d'hui est son enseignement des premiers temps,

plus nettement défini en certains points dont

l'importance s'est accrue, soit à cause des atta

ques des impies, soit à cause des besoins nou

veaux du peuple fidèle .

Du reste, tout homme qui s'occupe sérieuse

ment de l'étude des choses anciennes, des ori

gines du christianisme, des écrits des Pères, est

habitué à retrouver dans ces témoins des siècles

antiques les preuves répétées de l'unité parfaite

de la foi et de la religion chrétienne , depuis les

temps apostoliques jusqu'à nos jours . La Pa

pauté, la hiérarchie catholique , le sacerdoce, le

sacrifice de la Messe avec la présence réelle, la

confession, le culte de la sainte Vierge, des
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saints, des reliques, la prière pour les morts ;

en un mot tout ce que nous contestent les sec

tes hérétiques , trouvent dans ces monuments

aussi authentiques que vénérables une pleine

justification.

Les fouilles opérées depuis vingt ans dans les

catacombes de Rome produisent journellement

de nouveaux témoignages à l'appui, et les sa

vants protestants qui viennent visiter la capi

tale du monde chrétien reconnaissent à la fois

l'authenticité incontestable et l'importance re

ligieuse de ces découvertes. Inscriptions, pein

tures, monuments, etc. , tout y rappelle les for

mes de notre culte, tout retrace nos croyances.

Les catacombes contiennent de nombreuses

chapellesavec des autels renfermant les reliques

des martyrs ; sur les parois des murs , des fres

ques à demi effacées révèlent la foi des premiers

chrétiens à la présence réelle , au sacrifice eu

charistique, à la confession : tout y atteste que

les catacombes ont connu la Papauté, l'Épisco

pat et le Sacerdoce.

Il m'est arrivé un jour de conduire moi-même

1. On appelle ainsi les antiques galeries souterraines creusées

par les chrétiens des trois premiers siècles dans la campagne

de Rome, et qui leur servaient à la fois de cimetières et de

refuge durant les persécutions. Plusieurs des nombreuses con

versions qui s'opèrent journellement à Rome ont eu pour point

de départ une visite aux catacombes . C'est à ces monuments de

la vérité catholique que M. le vicomte de Bussière doit de

compter aujourd'hui parmi les fils les plus fervents et les dé.

fenseurs les plus zélés de la sainte Église de Dieu .
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dans les catacombes un jeune protestant qui

venait de Strasbourg, où il étudiait pour deve

nir pasteur . Il était tout ébahi de ce qu'il

voyait ; c'était un bon jeunehomme, intelligent

et loyal ; il ne pensait pas à nier l'évidence et

ne savait plus que dire. Je ne l'ai pas revu de

puis ; Dieu veuille que la grande voix des cata

combes ait été assez puissante pour le faire

rentrer dans le sein de l'unité catholique!

XX.

Pourquoi l'Église catholique parle latin.

Parce qu'elle est apostolique, parce qu'elle est

invariable dans sa doctrine, parce qu'elle est une

et catholique.

1 ° L'Église est apostolique ; elle est l'Eglise de

saint Pierre et des Apôtres, et elle a gardé

comme de précieuses reliques tous les souvenirs

des Apôtres . Quand ils se sont répandus dans le

monde pour accomplir l'ordre du Seigneur, et

annoncer à tous les peuples l'Évangile du salut,

ils ont trouvé l'univers parlant deux langues :

en Occident la langue latine ; en Orient la lan

gue grecque . Ils ont prêché la foi en latin et en

grec ; leurs écrits et leurs constitutions ont été

rédigées en ces deux belles langues ; l'Église a

conservé ces monuments avec une religieuse
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vénération ; et voilà pourquoi sa langue est en

Occident le latin et en Orient le grec . Ce qu'on

reproche à l'Église est précisément ce qui té

moigne en sa faveur.

2° La Providence avait du reste préparé ces

choses à l'avance ; le latin et le grec , devenus

langues mortes et dès lors invariables, se sont

trouvés merveilleusement aptes à formuler les

doctrines d'une Église qui ne connaît pas la

variation, parce qu'elle est divine. On a fait un

curieux calcul sur les variations des langues

vivantes et on a trouvé que si l'Église, au lieu

de s'en tenir au latin de saint Pierre , de saint

Paul, de saint Marc, etc. , avait adopté le fran

çais, elle eût été obligée de modifier plus de

deux cent soixante fois la formule du sacrement

de baptême; sans quoi cette formule n'aurait

plus exprimé dans le langage courant l'idée

qu'elle renferme. Qu'on juge par là des trans

formations qu'aurait subies le Credo, ainsi que

les décrets de foi des Conciles primitifs et des

premiers Papes !

3. L'Église parle latin , non -seulement parce

qu'elle est invariable, mais parce qu'elle est ca

tholique, c'est- à - dire universelle, et s'adressant

à tous les temps, à tous les peuples et à tous les

pays. Dans les trois ou quatre premiers siècles,

le latin était la langue du monde civilisé, et,

quoique langue vulgaire, avait ce caractère ca

tholique, universel, indispensable au langage
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de l'Eglise. Mais quand le monde s'est frac

tionné, l'Église a conservé et dû conserver

avec sa belle langue primitive l'unité dans sa

forme aussi bien que dans son fond.

Ainsi l'Église parle latin , 19 parce qu'elle est

apostolique, 2 ° parce qu'elle est invariable,

3° parce qu'elle est catholique .

Saint Paul, dit -on, ordonne que l'on se serve,

dans les assemblées chrétiennes, d'une langue

connue de tous, afin que tous puissent com

prendre ce qui se dit . Saint Paul dit cela,

en effet, dans son Épitre aux Corinthiens ; mais

l'objection que les protestants tirent de ses pa

roles est complétement hors de la question.

L'Apôtre ordonne l'usage de la langue vulgaire

pour lesprédications, les exhortations et instruc

tions destinées à édifier toute l'assemblée . Le

mot prophetare veut dire prêcher, parler des

choses divines. L'Église catholique a toujours

pratiqué à la lettre l'enseignement apostolique;

ses évêques, ses prêtres, ses missionnaires , ses

catéchistes se servent toujours du langage com

mun à tous, entendu de tous ; et ils descen

dent jusqu'aux patois les plus obscurs pour faire

arriver la parole divine à toutes les intelli

gences .

Les sectes protestantes ont bien raison de

parler une langue vulgaire et moderne ; des

langues divisées, essentiellement variables, tou

jours changeantes et toutes modernes, s'adap
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tent parfaitement à des doctrines qui leur res

semblent.

XXI.

De la simplicité du culte protestante

La simplicité est une bonne chose ; mais en

core faut-il qu'elle ne soit pas déplacée . Du reste

le culte protestant n'est pas simple, il est vide
et nu.

Êtes -vous jamais entré dans un temple pro

testant ? Souvent c'est une ancienne église que

l'on a enlevée au bon Dieu, et c'est une chose

navrante de voir ce qu'en a fait la froide etmes

quine hérésie de Calvin . Après la chute d'un

roi , son palais devient une maison, et son trône

un fauteuil; en chassant de nos églises usurpées

le Roi des rois qui daignait y demeurer, les pro

testants les ont dépouillées, vulgarisées . Ils ont

rasé l'autel où s'offrait le divin sacrifice ; les

images de la sainte Vierge ont disparu , ainsi

que celles des saints patrons ; on a brûlé les

confessionnaux où les pécheurs venaient re

trouver l'innocence et la paix . Quatre murs,

des bancs, une chaire, une table, c'est bien suf

fisant pour rendre honneur au Créateur du ciel

et de la terre.

« Chez les catholiques, dit un écrivain pro

testant , les plus admirables productions des

1. CLAUSEN .
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arts sont consacrées à l'embellissement des égli

ses, tandis que les protestants s'emprisonnent

dans un temple dépourvu de toute espèce d'or

nement, ce qui ne les empêche pas de prodi

guer les trésors de l'art à leurs habitations pri

vées . La musique d'église est considérée chez

les catholiques comme partie essentielle des so

lennités religieuses ; dans les pays protestants,

la musique est employée partout, excepté dans

les églises. »

Les protestants ont, en effet, le goût du con

fortable ; ils aiment et recherchent dans leur

maison tout ce qui est somptueux etcommode ;

mais dans la maison du Seigneur, c'est autre

chose : il faut, disent-ils, que tout soit de la

plus grande simplicité dans le temple et dans

la religion . Mais il serait plus simple encore de

se passer de temple et de religion . Dormir ,

boire, manger, faire ses affaires, vivre et mou

rir sans s'inquiéter de rien, ne serait - ce pas la

perfection de la simplicité ?

Tout en constatant cette nudité désespérante

et glacée du culte protestant, il ne faut pas

s'en étonner. Les temples ne sont point des

édifices sacrés, mais des lieux de réunion ; en

core les fidèles vont-ils se rassembler quelque

fois , pour plus de commodité, à Genève dans

un casino, à New - York dans un théâtre, et

cela revient absolument au même. Si on ôte

son chapeau en y entrant, c'est par habitude,

4.
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et nullement par respect pour les murs et les

bancs.

Les pasteurs n'ont point de vêtements sacer

dotaux : et pourquoi en auraient-ils ? Ils ne sont

pas prêtres, rien ne doit les distinguer de leurs

coreligionnaires, et la robe qu'ils mettent le

dimanche par -dessus leur frac noir me paraît

contradictoire avec les principes qu'ils pro

fessent.

Il n'est pas nécessaire de venir nous dire, à

nous autres catholiques, que Dieu n'a pas besoin

de la pompe du culte, et que c'est notre cour

qu'il demande . Nous le savons aussi bien que

qui que ce soit . Mais Dieu n'avait pas besoin non

plus des magnificences du temple de Salomon ;

il n'avait pas besoin de l'or, de l'encens et de la

myrrhe que lui offrirent les mages dans la

grotte de Bethléem , et cependant qui oserait

dire que ces manifestations de respect etd'amour

lui eussent déplu ?

La majesté du culte élève nos âmes à DIEU

par le moyen des cérémonies sacrées, et rap

pelle sans cesse à la prière notre imagination

si prompte à se dissiper. Nous sommes compo

sés de corps et d'âme, et tout notre être doit

contribuer à rendre gloire au Seigneur : notre

åme par le respect, l'adoration et l'amour ; nos

sens par l'usage religieux que nous en faisons

dans nos églises, usage qui les purifie et les

sanctifie .
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Le culte divin est l'expression de la foi. Plus

la foi est vive , plus le culte est splendide ; plus

la foi est pauvre , plus le culte est nu . Aussi ,

avoue l'écrivain protestant que je viens de ci

ter, la nudité extérieure des églises non catho

liques est assez en harınonie avec ce qui se passe

à l'intérieur. »

« Je ne suis pas de ceux, a dit le philosophe

protestant Leibnitz " , qui, oubliant la faiblesse

humaine, rejettent du service divin tout ce qui

touche aux sens, sous prétexte que l'adoration

doit se faire en esprit et en vérité . »

Et un autre protestant ajoutait : « Dans nos

temples , à force de parler de l'adoration de DIEU

en esprit et en vérité , la vérité et l'esprit ont

complétement disparu »

XXII .

Comme quoi la propagande protestante

n'est ni légitime ni logique.

Lorsque l'Église catholique, dans la personne

de ses Évêques et de ses Prêtres, signale aux

chrétiens la propagande protestante comme

une agression injuste et odieuse , on voit les

journaux hérétiques, et avec eux les organes du

rationalisme et de la Révolution , se plaindre

1. LEIBNITZ, Systèmc théologique, p . 107.

2. PUSTCUCHEN -GLANZOW ,
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amèrement de ce procédé , accusant l'Église

d'avoir deux poids et deux mesures et d'inter

dire tyranniquement aux autres ce qu'elle ne

cesse de pratiquer depuis son origine . Ces récri

minations méritent une réponse ; elle est simple

et facile .

Les sectes protestantes reconnaissent toutes

qu'on peut faire son salut dans l'Église catho

lique. L'Église catholique, au contraire, a tou

jours hautement professé qu'elle est la seule

vraie religion , et qu'il faut lui appartenir pour

être enfant de DIEU .

Les protestants sont en contradiction avec

leurs principes lorsqu'ils cherchent à arracher

des âmes à l'Église catholique ; l'Église catho

lique se mettrait en contradiction flagrante avec

les siens, si elle n'employait toute sa puissance

et toute son ardeur à ramener à JÉSUS -CHRIST

ceux que de funestes erreurs ont séparés de son

troupeau ,

Quand l'Église catholique s'efforce d'éclairer

un protestant et de le ramener à la vraie foi,

ellelui laisse toutes les vérités qu'il possède déjà

et lui fournit celles qui lui manquent. C'est un

pauvre homme à moitié vêtu qu'elle achève de

vêtir ; le peu qu'il a déjà, joint à ce qu'elle lui

donne, forme un chrétien complet.

Le contraire arrive quand la propagande pro

testante travaille à séduire un catholique ; elle

ne fait autre chose que de lui enlever une par
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tie de ses croyances , sans rien lui donner en

retour. Elle le laisse à demi nu , comme ces

malheureux passants que les voleurs dépouil

lent de leurs habits et de leurs manteaux

sous le spécieux prétexte de les débarrasser de

superfluités gênantes , et sans leur jeter seu

lement quelque guenille pour les garantir du

froid .

C'est, du reste , une chose avouée par les pro

testants, qu'en fait de vérités religieuses , ils

n'ont rien à donner aux catholiques que ces

derniers ne possèdent déjà ; bien plus, ils con

fessent que tout ce qu'ils retiennent de christia

nisme , ils l'empruntent à l'Église. Écoutons

Luther, le fougueux patriarche de la Réforme,

donner son avis en ce point. Au Colloque de

Marbourg · , Zwingle lui objectait que la pré

sence réelle de Notre -Seigneur dans le saint sa

crement était un dogme du papisme.

« Mais alors , dit Luther, niez aussi toute la

Bible, car c'est du Pape que nous la tenons.

Nous sommes bien obligés d'avouer, tout pro

testants que nous sommes , que dans le pa

pisme il est des vérités de salut, oui , TOUTES

les vérités du salut , et que c'est de lui que

nous les tenons, car c'est dans le papisme que

nous trouvons la vraie Écriture sainte , le

vrai Baptême, le vrai Sacrement de l'autel, les

1. Dispute célèbre entre Luther et Zwingle. Luther y défen

dait contre ses adversaires le dogme de la sainte Eucharistie.
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vraies clefs qui remeltent les péchés, la vraie

prédication, le vrai catéchisme, les vrais arli

cles de foi. J'ajoule, en outre , que dans le

papisme se trouve le VRAI CIIRISTIANISME ! ! »

De cet aveu que l'Église catholique a le vrai

christianisme, il faut conclure nécessairement

que les sectes protestantes ne l'ont point, puis

que l'Église affirme ce que les sectes nient .

Mais il faut conclure, en outre, et cela saute

aux yeux, que la propagande est pour l'Église

catholique un droit et un devoir, tandis qu'elle

est, de la part des protestants, un non-sens et

une injustice .

XXIII.

La Religion commode.

n est plus commode, dit-on , d'être protes

tant que catholique, c'est vrai ; il est aussi plus

commode de céder à ses passions que de les

contenir. Seulement, en fait de religion, il ne

1. Je crois utile de donner le texte original de cet aveu si

frappant (OEuvres de Luther, édition protestante d'Iéna , p . 408

et 409) : « Hoc enim facto negare oporteret totam quoque

Scripturam sacram et prædicandi officium : HOC ENIM TOTUM A

PAPA HABEMUS . Nos autem fatemur sub Papatu plurimum esse

boni Christianismi , imo OMME bonum christianismum , atque

etiam illinc ad nos dovenisse. Quippe fatemur in Papatu veram

esse Scripturam sacram, verum Baptisma, verum Sacramen

tum altaris, veras claves ad remissionem peccatorum , verum

prædicandi oflicium , verum catechismum ut sunt : Oratio domi

nica , articuli fidei, decem præcepta ... Dico INSUPER IN PAPATU

VERUM CHRISTIANISMUM ESSE.
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s'agit pas de savoir quelle est la plus commode,

mais quelle est celle qui est vraie et qui conduit

à DIEU .

Un pasteur était parvenu à gagner à sa secte

une bonne femme qui s'était laissé prendre aux

affirmations du prétendu ministre de l'Évan

gile . Elle fréquentait assidûment le temple ;

allait faire tous les dimanches son petit somme

pendant le prêche ; soignait fort bien la grosse

Bible qu'on lui avait donnée et qu'elle se gar

dait bien d'ouvrir de peur de la gâter ; en un

mot, elle était devenue une excellente protes

tante. Elle poussait même la ferveur jusqu'à se

faire inscrire sur le registre de la fameuse so

ciété du Sou protestant, et de deux ou trois so

ciétés bibliques.

Plusieurs années se passèrent dans cette piété

facile, et la bonne femme s'applaudissait cha

que jour davantage de vivre si doucement, se

lon ce que M. le pasteur appelait le pur Evan

gile, débarrassée de la désagréable obligation

d'aller se confesser aux grandes fêtes, de com

munier pour tout de bon, de faire maigre le

vendredi et d'obéir à son curé. Au milieu de

ces joies évangéliques que le pasteur et une

pieuse diaconesse entretenaient avec zèle au

moyen de petits cadeaux, de petites brochures,

la pauvre créature fut un beau jour visitée par

la maladie. Un lecteur fut aussitôt député pour

lui lire des psaumes et des passages auxquels
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elle ne comprenait pas grand chose , non plus,

il faut le dire, que le zélé lecteur lui-même. Le

mal empira bientôt, et le médecin laissa échap

per quelques paroles qui firent comprendre à la

malade que son état n'était rien moins que ras

surant. A la vue de la mort, à la pensée du juge

ment de Dieu, la pauvre femme s'émut et rentra

en elle -même. Elle s'aperçut, à cette lumière qui

ne trompe pas , qu'elle s'était égarée et qu'elle

avait quitté la vraie foi. Elle pria une de ses voi

sines d'aller sans retard chercher le curé de la

paroisse , bon et digne prêtre qu'elle avait connu

jadis et que sa désertion avait vivement affligé.

Le curé la trouva tout en larmes, la consola de

son mieux, et, tout en lui montrant l'énormité

de sa faute , il lui rappela l'infinie miséricorde

du bon DIEU. Après avoir reçu la confession de

ses péchés, il la réconcilia avec Notre -Seigneur.

Il lui donna le sacrement consulateur des mou

rants, l'Extrême-Onction , dont on lui avait ap

pris à se moquer, mais dont elle comprenait

alors toute l'importance et toute l'efficacité ;

enfin il lui porta le saint Viatique, ce très-saint

et très -adorable mystère, où JÉSUS lui-même se

voile pour descendre jusqu'à nous et nous forti

fier au terme de notre voyage. En paix avec

DIEU et avec elle-même, la pauvre femme était

heureuse et voyait désormais sans crainte

s'approcher le moment de son entrée dans l'é

ternité.
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Le soir de cemêmejour, le pasteur protestant

se présente chez elle ; il venait d'apprendre la

visite du curé, et ne pouvait croire à ce qu'il

appelait « une honteuse défection , un scandale

pour le pur Évangile, un retour aux supersti

tions de Babylone. » En réalité, ce qui le vexait

le plus, c'est qu'on allait en parler dans le voi

sinage et qu'on en tirerait, sans doute, des con

clusions désagréables pour le pur Évangile... et

pour l'amour- propre de M. le pasteur. Il apos

tropha donc assez vivement la pauvre malade,

lui rappelant avec quel courage elle avait rejeté

naguère « toutes ces simagrées, ces erreurs,

auxquelles elle n'aurait jamais dû retourner .

« Ah ! monsieur, répondit la bonne femme,

tout cela c'était bon quand je me portais bien ;

votre religion , c'est bien commode pour vivre,

mais c'est le diable pour mourir ! »

Elle ne se doutait pas, la brave femme,

qu'elle venait, par cette simple parole, de faire

toucher du doigt la fausseté de la religion pro

testante .

Pour qu'une religion soit la vraie religion , la

religion qui conduit au ciel, il ne suffit pas, en

effet, qu'elle soit commode et qu'elle mette de

côté tout ce qui gêne dans le service de DIEU .

Le protestantisme est commode pour vivre ; c'est

une raison pour qu'il soit terrible d'y mourir.

Le protestantisme est commode, donc il est faux,

donc il n'est pas la religion de celui qui a dit :

5
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« Combien étroite est la porte, combien est pé

« nible la voie qui mène à la vie éternelle !

« Efforcez- vous de prendre cette voie pénible et

« d'entrer par cette porte étroite. »

Le protestantisme, ce prétendu christianisme

sans obéissance à la foi, sans obéissance à l'au

torité de l'Église, sans confession , sans Eucha

ristie, sans sacrifice, sans pénitences, sans pra

tiques obligatoires, n'est - il pas condamné par

l'Évangile dont sans cesse il usurpe le nom ?

N'est - il pas condamné par JÉSUS-CHRIST lui

même, quand ce divin Maitre ajoute ces paroles

redoutables : « Combien est commode et large

a la voie qui conduit à la perdition ! »

XXIV.

La pierre de touche.

Il est un moyen bien facile de découvrir la

véritable Église entre toutes celles qui préten

dent à ce titre .

Notre -Seigneur a clairement déclaré que ses

disciples seraient haïs des méchants comme il

en a été haï lui-même le premier. « Le dis

« ciple n'est point au -dessus du maitre ; si le

« monde vous hait, souvenez -vous qu'il m'ahaï

« le premier. »

Or, depuis les temps apostoliques, l'histoire

nous atteste que c'est contre l'Église catholique
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que se sont constamment réunis les efforts et

les haines des impies. Les juifs, les païens , les

Turcs, les méchants de tous les siècles, et jusque

dans ces derniers temps , les révolutionnaires,

tous ont choisi et choisissent encore pour but

de leurs attaques l'Église catholique, et l'Église

catholique seule . Les brigands de la révolution

française se sont rués contre elle, ils ontempri

sonné et massacré ses Évêques et ses Prêtres, ils

ont laissé fort tranquilles les rabbins juifs et les

ministres protestants. Lisez les écrits incen

diaires de nos révolutionnaires modernes ;

l'Église catholique SEULE excite leurs fureurs :

et non-seulement ils ne s'élèvent pas contre le

protestantisme; mais ils le prônent comme fa

vorable à leurs vues antichrétiennes.

L'union de tous les impies contre la seule

Église catholique suffirait déjà pour réaliser la

prophétie de Notre -Seigneur. Les sectes hérétis

ques, et en particulier toutes les sectes protes

tantes, se sont chargées de compléter la preuve.

Séparées pour tout le reste, divisées de croyan

ces et d'intérêts, s'anathématisant les unes les

autres, elles entrent dans un merveilleux accord

dès qu'il s'agit d'injurier et d'attaquer l'antique

Église de saint Pierre. Devant cette commune

ennemie , elles ne font plus qu'un et blasphè

ment à l'unisson .

Hérode et Pilate, ennemis mortels jusqu'alors,

s'unirent pour crucifier Jésus. L'hérésie et l'im
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piété , séparées encore à bien des titres , s'unis

sent de même pour outrager, flageller et dé

truire la sainte Église du Christ . Mais si l'Église

catholique , apostolique et romaine doit , à

l'exemple du Sauveur, souffrir sa passion et

compléter ainsi celle de son divin Chef, elle a

comme lui les promesses de la vie éternelle ;

toujours haïe, toujours blasphémée, elle vit et

vivra toujours, car Jésus est avec elle jusqu'à la

fin du monde, et c'est à elle seule qu'il a dit :

« Les puissances de l'enfer ne l'emporteront pas

« sur toi . »



DEUXIÈME PARTIE

1 .

En quel sens l'Église peut avoir besoin

de réforme.

Tout fort et tout vigoureux que vous soyez ,

cher lecteur, il peut vous arriver d'éprouver

quelque dérangement de santé qui, n’altérant

en rien la bonté de votre constitution, exige

cependant que vous purifiiez votre sang, et que

vous recouriez aux remèdes. Seulement, pour

que les remèdes produisent un bon effet, il faut

qu'ils soient administrés avec science et pru.

dence; laissez faire les médecins qui sont établis

pour cela , et n'allez pas vous mettre entre les

mains de charlatans håbleurs qui ruineront

votre santé et vous enverront au cimetière .

C'est ainsi que l'Église, toute divine qu'elle

est , peut avoir besoin de réformes. L'Église est

la société des disciples deJÉSUS-CHRIST. Le Christ

a promis d’être avec son Église . jusqu'à la fin •

du monde, pour la conserver dans la vraie foi
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et dans la vraie morale. L'Église est donc , par

l'assistance de Notre -Seigneur , infaillible el

sainte .

Mais l'Église est composée d'hommes; le Pape,

les Évêques, les prêtres, sont des hommes ; et,

malgré la sainteté intrinsèque de leur minis

tère , ils conservent les imperfections et les

faiblesses humaines. Cela suffit pour faire com

prendre en quel sens l'Église a toujours eu et

aura toujours besoin de réformes. Elle n'a rien

à rectifier dans l'enseignement de sa foi qui est

divine et invariable ; elle n'a rien à redresser

dans sa morale qui est sainte ni dans les sacre

ments par lesquels elle sanctifie les hommes ;

mais elle a besoin de rappeler sans cesse à la

règle ceux de ses enfants, et même de ses mi

nistrcs, qui, n'étant que trop faillibles, négli

gent ou violent l'observation de ses lois .

Depuis dix -huit cents ans les Papes et les

Conciles ont travaillé sans relâche à réformer

les divers points de discipline qui venaient suc

cessivement à défaillir. Telle a été en particu

lier l'ouvre du célèbre Concile de Trente, qui a

effectivement réformé l'Église.

Luther ses compagnons ont, dans cette

question, confondu le fond avec la forme, ce

qui est divin et immuable avec ce qui est hu

main et susceptible de changements. Ils ont

prétendu réformer le dogme, la règle de la

foi, la règle des moeurs ; et, au lieu d'une
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vraie réforme, ils n'ont enfanté qu'une révolu

tion désastreuse qui a tout déformé et tout em

porté.

Ce n'étaient point des médecins, mais des

charlatans; sous prétexte d'une dent gâtée, ils

ont arraché toute la mâchoire ; au lieu de pur

ger, ils ont empoisonné.

II.

Est- il possible que DIĖU ait choisi Luther et Calvin

pour réformer la religion .

DIEU est saint; donc il n'a pu choisir ni Lu

ther, ni Calvin, ni Zwingle, ni Henri VIII, ni

les autres, pour réformer son Église.

« Jamais, dit l'historien protestant Cobbett ",

jamais le monde ne vit, dans un même siècle,

une collection de misérables tels que Luther ,

Zwingle, Calvin, etc.; le seul point de doc

trine sur lequel ils étaient d'accord était l'inu

tilité des bonnes peuvres , et leur vie sert à

prouver combien ils étaient sincères dans ce

principe. »

Luther , malgré l'ardeur de son éloquence

populaire et la vigoureuse trempe de son esprit,

n'est, en définitive, qu'un mauvaisprêtre ,c'est

à -dire ce qu'il y a de plus dégradé.

Calvin , ecclésiastique aussi , a été convaincu

1. Histoire de la Réformation protestante, ch . vu , a. 200.
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de meurs infâmes contre nature et, comme tel,

marqué par le bourreau ? .

Zwingle, curé d'Einsiedlen , a publiquement

avoué, en présence de son évêque, que depuis

de longues années il cédait à ses passions hon

teuses, et que désormais il prenait femme offi

ciellement pour légaliser sa position .

Tous les saints de la réforme sont de ce ca

libre. Chacun sait la pureté sans tache et la

douceur évangélique d'Henri VIII, le réforma

teur de l'Angleterre. Ce misérable , vrai Barbe

bleue, eut six femmes à qui il faisait couper la

tête à mesure qu'il était dégoûté d'elles . Sa fille,

la reine vierge Élisabeth , qui consomma l’ou

vre de Henri VIII, n'a pas été moins célèbre

sous les mêmes rapports. La même hache a pu

couper la tête des maitresses du père et des

amants de la fille .

Calvin , en particulier, mérite notre attention

à nous autres Français. C'est lui qui a introduit

le protestantisme dans notre patrie. Personne

ne l'a mieux dépeint que le protestant calvi

niste Galiffe , dans ses Notices généalogiques ,

publiées à Genève même en 1836 : « Ce nom

criminellement fameux , dit - il , qui dressa

1. Ce fait semble acquis à l'histoire. Un auteur catholique

ayant reproché aux calvinistes ces honteux stigmates de leur

patriarche, le calviniste WHITACKER eut l'effronterie sacrilégo

de répondre : « Si Calvin a été stigmatisé, saint Paul et bien

d'autres l'ont été de même. )

2. T. UI, pp . 21 et suiv.
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l'étendard de l'intolérance la plus féroce, des

superstitions les plus grossières et des dogmes

les plus impies ; épouvantable apôtre, à l'in

quisition de qui rien ne pouvait échapper ; qui,

dans les deux années 1558 et 1559, fit exécuter

quatre cent quatorze jugements en matière

criminelle, etc. » M. Galiffe l'appelle, en outre,

un buveur de sang , et prouve chacune de ses

assertions par les écrits mêmes de Calvin et

par les Archives publiques et authentiques de

Genève .

Quant à Luther, moine apostat, vivant en

concubinage avec une religieuse défroquée, les

protestants l'ont jugé avec une sévérité non

moins significative. La vie de Luther, après son

apostasie, ne fut autre que celle d'un libertin

tout occupé des plaisirs de la table et de brutales

jouissances, si bien qu'il était passé en pro

verbe, lorsqu'on voulait se permettre quelque

débauche, de dire : « Aujourd'hui nous vivrons

à la Luther, » comme le rapporte l'écrivain pro

testant Bénédict Morgenstern · . Les Propos de

table de Luther, que l'on trouve encore dans

quelques librairies mal famées sur la liste des

ouvrages obscènes, respirent un tel cynisme

qu'il est impossible de les citer . Tout le monde

connait cette ignoble prière écrite de la main

1. Traité de l'Église, page 21 , vers le milieu : « Si quando

volunt indulgere genio , non vereantur inter se dicere : Hodiè

lutheranice vivemus, ·

5.
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même de Luther, dont l'authenticité n'a jamais

été mise en doute, et qui se termine par ces

incroyables paroles : « Bien boire et bien man

ger est le vrai moyen d'être heureux . »

Et l'on voudrait nous faire croire que des

étres pareils ont été envoyés aux chrétiens par

Notre-Seigneur JÉSUS - CHRIST pour rappeler

l'Église à sa pureté primitive! Allons donc ! Au

tant vaudrait dire avec les Turcs : Dieu est DIEU,

et Mahomet est son Prophète ! Le bon sens doit

ici parler plus haut que tous les mensonges his

toriques par lesquels on a essayé de réhabiliter

ces prétendus réformateurs.

L'Église catholique a pour fondateur Notre

Seigneur JÉSUS-CHRIST, et pour Apôtres saint

Pierre, saint Paul, saint Jean , etc.

Le protestantisme a pour fondateur Luther,

et pour apôtres Calvin , Zwingle et consorts.

Jugez et choisissez.

III.

Les apôtres du protestantisme ont- ils fourni

la preuve de leur mission prétendue.

Il est deux signes infaillibles pour reconnai

tre si un homme qui se présente pour réfor

mer l'Église est vraiment l'envoyé de DIEU .

Ces deux signes sont la sainteté et le don des

miracles.
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Pour la sainteté, n'en parlons pas quand il

s'agit de Luther et de Calvin . On sait à quoi

s'en tenir sur leur compte , et les protestants

instruits et honnêtes ne peuvent que rougir

lorsqu'on remue devant eux ces honteux sou

venirs.

Quant aux miracles, ils auraient bien voulu

en faire ; mais on ne fait pas des miracles

comme on fait des sectes . Erasme, ce railleur si

mordant, faisait remarquer déjà « qu'à eux tous

ils n'avaient encore pu redresser un cheval boi

teux . »

Calvin voulut une fois cependant essayer un

petit miracle ; malheureusement le coup man

qua. Il avait payé un homme pour faire le mort,

afin de le ressusciter ensuite ; quand il arriva,

suivi de la foule curieuse à laquelle il avait

modestement annoncé cette preuve postiche de

sa mission , la justice de DIEU avait frappé le

compère , et Calvin manqua mourir de peur en

le trouvant vraiment mort dans son lit. Cette

histoire est connue de tous et parfaitement au

thentique.

Luther, lui, s'en tirait d'une autre manière ;

il répondait par un torrent d'injures quand on

lui demandait de prouver par quelque cuvre

miraculeuse qu'il parlait de la part de Dieu, et

appelait âne, turc , chien , porc endiablé, le ma

lencontreux questionneur.

Le miracle, aussi bien que la sainteté , aman
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qué aux pères de la Réforme. Ce n'est donc pas

DIEU qui les a envoyés.

Mais quel est alors l'esprit qui les a animés

de son souffle puissant? C'est l'esprit d'orgueil,

l'esprit de luxure, l'esprit révolutionnaire, qui

s'élève sans cesse contre le Christ et contre

l'euvre du Christ ; l'esprit infernal, qui enfanta

toutes les hérésies, et qui est le véritable père

de l'anarchie protestante. Vox ex patre diabolo

estis .

IV.

Comment l'Église possède la preuve divino

par excellence .

Cette preuve, qui supplée à toutes les autres,

qui les surpasse toutes par l'évidence de sa lu

mière, c'est le MIRACLE . Notre-Seigneur n'a , pour

ainsi dire, invoqué que cette preuve pour faire

admettre à ses Apôtres et à ses Disciples, puis à

ses contradicteurs, le mystère de sa divinité. « Si

« vous ne croyez pas à mes paroles, croyez du

a moins à mes miracles . Les miracles que je

a fais rendent témoignage de moi . »

Les ennemis de JÉSUS confessaient la réalité

de ses prodiges, et frémissaient de rage en en

voyant les effets. Cet homme, disaient-ils, fait

une foule de miracles et il entraine tout le

1. Saint- Jean , vin , 44
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monde. Le miracle suprême de la Résurrection,

constaté par l'évidence des yeux et du toucher ,

a seul pu réduire l'incrédulité obstinée des

Apôtres après la Passion , et en particulier celle

de saint Thomas, qui ne se prosterna devant le

Christ vainqueur qu'après avoir mis ses doigts

dans les plaies de ses mains et de ses pieds, et

sa main dans la plaie toujours ouverte de son

divin cour .

Le miracle, l'oeuvre surhumaine et absolu

ment divine, telle est donc la grande preuve de

JÉSUS-CHRIST . Telle est aussi la grand preuve de

son Église.

L’Église catholique non-seulement produit in

cessamment des miracles par la vertu du Christ

vivant dans ses saints, mais elle est elle -même

un miracle vivant, public, permanent, qui sur

passe toute démonstration savante ; un miracle

accessible à l'intelligence du pauvre et de l'igno

rant, aussi bien qu'à celle du docteur et du

philosophe. Saint Augustin le proclamait hau

tement dès les premiers siècles de la foi : « L'é

tablissement du Christianisme dans le monde

sans de grands miracles serait lui-même le plus

grand et le plus étonnant de tous les mi

racles. »

Les Apôtres, et , pendant trois ou quatre siè

cles, leurs disciples, ressuscitèrent les morts,

guérirent les malades, rendirent la vue aux

aveugles, l'ouïe aux sourds, le mouvement aux
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paralytiques. Avec le seul signe de la croix, ils

firent tomber les idoles, crouler les temples im

purs des faux dieux ; et malgré trois siècles de

carnage, malgré la fureur humaine que le mi

racle lui -même ne pouvait subjuguer, l'Église

catholique, apostolique et romaine sortit des

catacombes, victorieuse de l'humanité .

Elle était donc elle -même un grand miracle,

c'est - à - dire une œuvre évidemment surhumaine

et qui attestait la toute-puissance de Dieu . Ainsi

s'est- elle avancée à travers les siècles, portant

sur son front le témoignage divin , s'affirmant

comme le Christ s'est affirmé et n'ayant pas

même besoin de se prouver.

Le fait divin de son existence et spécialement

apauté souveraine prend à chaque siècle

nouveau des proportions plus gigantesques.

Que dirait saint Irénée s'il revenait au monde

au xixe siècle, lui qui déjà , à la fin du second,

invoquait cette durée de l'Eglise romaine au

milieu des contradictions, comme une preuve

péremptoire de sa divine origine.

L'Église est donc un miracle toujours vivant,

et son existence est, je le répète, la grande

preuve de sa divinité . Que les pauvres pasteurs

hérétiques crient et se débattent tant qu'ils vou

dront devant ce fait divin . Comme les Scribes

devant Jésus ressuscitant Lazare, ils demeurent

écrasés par la taille surhumaine du géant ca

tholique.
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•

Les réformateurs jugés par eux -mêmes.

Il est encore des protestants restés fidèles à la

mémoire de leurs grands réformateurs , et fort

chatouilleux en ce qui les touche de près ou de

loin . Pareils aux fils de Noé, ils jettentunman

teau sur les turpitudes de leurs pères, et pous

sent des cris d'indignation dès qu'on se permet

de voir en Luther et en Calvin autre chose

que de saintes gens. Ils accusent journellement

les écrivains catholiques de mensonge, d'inven

tion , de calomnie, et Luther et Calvin restent

pour eux blancs comme des agneaux, en dépit

de l'histoire.

Pour montrer ce que valent de semblables ac

cusations et ce que définitivement il faut pen

ser de ces apôtres d'un nouveau genre, je vais

tout simplement transcrire les jugements que

les chefs de la Réforme ont portés les uns des

autres : comme ils se connaissaient réciproque

ment mieux que personne, nous allons avoir

des portraits d'après nature.

Commençons par Luther : à tout seigneur

tout honneur. Voici comment nous le dépeint

Calvin , son digne collègue : « Véritablement

Luther est fort vicieux ; plût à Dieu qu'il eût

pris soin de réprimer davantage son inconti
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nence ! plût'à DIEU qu'il eût songé davantage à

reconnaitre ses vices ! » - « Quand je lis un li

vre de Luther, dit Zwingle ? , il me semble voir

un pourceau immonde grogner en flairant par

ci par-là les fleurs d'un beau jardin ; c'est avec

la même impureté, la mème ignorance de la

théologie, la même inconvenance, que Luther

parle de Dieu et des choses saintes . « A quoi

‘Luther répond sur le même ton : « Zwingle

s'imagine être un soleil pour éclairer le monde,

mais il ne répand pas plus de lumière que...

stercus in lucerna . »

Voyons comment a été jugé Calvin par ses

frères en réformation , par ceux qui devaient

avoir le plus grand intérêt à pallier ses défauts :

« Calvin , dit Volmar , son premier professeur,

Calvin est violent et pervers ; tant mieux ,

voilà l'homme qu'il nous faut pour avancer nos

affaires. » Bucer, moine apostat et prêtre marié,

ajoute : « Calvin est un vrai chien enragé;

cet homme est mauvais ... Garde- toi, ô lecteur

chrétien ! des livres de Calvin. » Et Théodore

de Bèze, le disciple chéri de Calvin, voulez-vous

savoir comment il traite son maître ? « Calvin

n'a jamais pu se former ni à la tempérance,

-

474.1. QEuvres de ZWINGLE, t . II, p .

2. Voir FREUNDELFELD, Tableau analytique de l'histoire uni

verselle, t . II, p . 369 .

3. Ibid . : . Scriptor maledicendi studio infectus, canis ra
bitas.
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à des habitudes honnêtes, ni à la véracité ; il

est demeuré enfoncé dans la boue. »

Zwingle, au dire de son disciple Bullinger,

fut chassé de sa paroisse à cause de ses débau

ches ; prêtre et curé, il se maria publiquement

à l'imitation de Luther. « Si l'on vous dit, écrit

il dans une de ses lettres, que je pèche par

orgueil, par gourmandise et par impureté,

croyez - le sans peine ; car je suis sujet à ces

vices et à bien d'autres encore. » Luther disait

de lui qu'il était satanisé , insatanisé, sursata

nisé, et qu'on devait absolument désespérer du

salut de son âme 1 .

Et ce pieux personnage dont nous trouvons si

souvent l'éloge dans les publications protestan

tes, le grand Théodore de Bèze, comment les

amis les plus fervents de la Réforme l'ont-ils

apprécié ? « Qui ne s'étonnera, dit le protestant

Heshussius , de l'incroyable impudence de ce

monstre , dont la vie sale et infâme est connue

de toute la France, par ses épigrammes plus que

cyniques ? Et néanmoins vous diriez, à l'enten

dre, que c'est quelque saint homme, un autre

Job ou un nouvel anachorète du désert, voire

plus grand que saint Jean et saint Paul, tant

il trompette partout son exil, ses labeurs, sa

pureté et l'admirable sainteté de sa vie. » .

homme, dit un autre écrivain de la même secte,

1. HOSPINIEN , Hist. des Sacram ., II , p . 187 .

2. HESHUSSIUS, traduction de Florimond, p. 1048.

- « Cet
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Schlussemberg, cet homme obscène, pareil à un

démon incarné, tout pétri d'artifice et d'impiété,

ne sait vonir que des blasphèmes satiriques... »

Quelques instants avant d'être frappé d'apo

plexie, Luther résumait ces témoignages et écri

vait de sa propre main : En vérité nous sommes

des gueux.

Mais je m'arrête ; il faudrait des volumes pour

retracer tous les reproches et toutes les injures

grossières que ces prétendus réformateurs se je

taient réciproquement à la face ; d'ailleurs, la

plupart des citations qui nous resteraient à faire

sont de nature à n'être pas mises sous les yeux

d'un lecteur honnête.

Que les fils de Luther et de ses compagnons

ne viennent donc plus crier à la calomnie lors

que de temps en temps une voix catholique

s'élève pour juger leurs pères et pour les flétrir .

Jamais l'Église, qui les a chassés de son sein ,

n'a trouvé pour les condamner des formules

aussi écrasantes que celles qu'ils nous fournis

sent eux -mêmes et dont nous venons de rappe

ler quelques - unes .

Les protestants aimeraient mieux qu'on lais

sât dans l'oubli ou dans l'obscurité ces révéla

tions si peu honorables et si significatives; je

comprends que leur orgueil en souffre, mais

devant les efforts incessants de la propagande

protestante, n'est- il pas nécessaire que la lu

mière se fasse et que justice soit rendue?



SUR LE PROTESTANTISME os

VI.

Les divisions du protestantisme.

Depuis dix -huit cents ans, l'Église catholique ,

apostolique et romaine, fondée par le Christ et

gouvernée en son nom par saint Pierre et les

Souverains-Pontifes, ses successeurs , conserve

l'unité la plus intacte dans l'enseignement de la

foi et dans la pratique de la religion . Dès l'ori

gine, une foule de novateurs ont essayé d'in

troduire leurs idées particulières dans le sein

de cette grande Église; mais elle les a rejetés

successivement, et sa doctrine, éternellement vi

vante , est restée une et vierge.

Depuis trois cents ans que la révolution pro

testante a éclaté, elle a suivi une voie absoluj

ment opposée. Dans le passé, le protestantisme

regarde comme ses pères les gnostiques, les

ariens, les manichéens, les nestoriens, les icono

clastes, les albigeois, les hussites et tous les hé

rétiques les plus scandaleux. De même qu'un

cadavre produit des vers , ainsi ce cadavre de

religion , continuant des traditions si peu glo

rieuses, n'a cessé de produire jusqu'à nos jours

des centaines et des milliers de sectes qui pul

lulent dans son sein . Elles y dévorent les âmes

et s'y dévorent réciproquement. Ce serait une

chose matériellement impossible de donner le
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-

chiffre exact des sectes protestantes : la statisti

que d'hier ne serait plus vraie aujourd'hui;

elles naissent et meurent comme des mouches.

« Le protestantisme, disait déjà en 1743, lo

pasteur protestant Fræreisein " , ressemble à un

ver coupé en morceaux qui remuent tant qu'il

leur reste quelque force , mais qui perdent in

sensiblement la vie, et avec elle, le mouve

ment. »

D'ailleurs, qu'est-ce qu'une secte protestante ?

- En vertu du libre examen, chacun de ses

membres ne peut-il pas , ne doit -il pas se regar

der comme absolument indépendant, et briser

l'unité factice du groupe auquel il est censé ap

partenir ? Autant de religions que de sectes, au

tant de sectes que de têtes, et , dans chacune de

ces têtes, autant de croyances que de caprices,

telle est l'unité protestante. « Depuis le lende

main de la Réforme, disait en gémissant le pas

teur Vinet, il y a des protestants, mais il n'y a

pas de protestantisme. >>

Dernièrement, un de nos grands journaux

reproduisait, d'après une feuille américaine, la

liste nombreuse, et cependant incomplète , des

sectes qui se partagent le seul Étatde New - York :

a Anabaptistes, baptistes, nouveaux baptistes,

baptistes libres, baptistes séparés, baptistes ri
:

1. FROEREISEN, Discours prononce lors de son installation

comme pasteur à Strasbourg.
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goureux, baptistes libéraux, baptistes paisibles,

baptistes petits -enfants, baptistes gloire, halle

luials, baptistes chrétiens, baptistes au bras de

fer, baptistes généraux, baptistes particuliers,

baptistes du septième jour, baptistes écossais,

baptistes de la nouvelle communion générale,

baptistes nègres , indépendants ou puritains, ca

méroniens, crispites ou frisés, cambellitesou ré

formés, dunkers, libres penseurs , haldanites,

huntingdoniens, irvingiens, inghanites, sau

teurs, chrétiens bibliques , glassites ou sando

monians, anciens presbytériens, nouveaux pres

bytériens, écossais, congregationalistes, qua

kers ou amis , unitairiens, sociniens, moraves ou

frères de l'unité, méthodistes ou wesleyens, mé

thodistes primitifs, wesleyens réformés, calvi.

nistes méthodistes français, originaux connexis

tes, nouveaux connexistes , swedenborgiens,

frères de Plymouth , chrétiens rebaptisés, mor

mons , kellytes, muggletoniens, romaniens per

ſectionnalistes, méthodistes rogessiens, secklers,

universalistes, marcheurs, rothfieldistes, disci

ples -amis libres ou agapémonites, luthériens,

protestants français, réformés allemands, pro

testants allemands réformés, catholiques alle

mands ou disciples de Ronge, nouveaux illu

minés, anglicans anglais, anglicans allemands,

anglicans français, etc., etc ... » Quelle fécon

dité !

Je ne crois pas qu'en France nous soyons
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aussi riches . Nous n'avons que des réformés, des

protestants de la confession d'Augsbourg, des

méthodistes, des anabaptistes, des baptistes,

des piétistes, des unitairiens, des latitudina

ristes, des darbystes, des irvingiens... Je dois

dire cependant que je ne connais pas toute la

richesse des variétés du protestantisme fran

çais, vu que les pasteurs affectent ordinaire

ment une touchante fraternité , et ne se dis

putent, autant que possible, qu'à huis clos,

cachant soigneusement aux regards ce que l'un

d'eux, M. Baum , pasteur protestant d'Alsace ,

appelle indiscrètement les entre -mangeries pas

torales ' . Ils ont peur du bon sens français, qui

tirerait bien vite de leurs variations et divisions

la célèbre conséquence dont se servit jadis Ter

tullien contre l'hérésiarque Marcion : Tu varies,

donc tu erres .

Combien grande et majestueuse s'élève la

sainte Église catholique avec sa hiérarchie gar

dienne de son unité, à côté de ces discussions

intestines, de ce morcellement sans fin !

« Qui a jamais vu, dit un vieux et naïf au

teur ? , un régiment de soldats marcher dans un

bel ordre, le capitaine cuirassé en tête, suivi

des mousquetạires, puis des arquebusiers suivis

1. Le principe de legalité et la conscience confessionnelle de

certains pasieurs soi -disant luthiriens , par J.-G. Baum, p . 1 .

2. FloriMOND DE RÉMOND, llistoire de la naissance et des

progrèsde l'hérésie.
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eux-mêmes du reste de la troupe, les tambours

battant en mesure ; et qui voit aprèsune bande

de marmousets, cheminant par les rues avec

des épées de bois au côté et des échalas sur l'é

paule, donnant du tambour sur un chaudron ,

chacun commandant son compagnon : celui-là

voit dans les premiers l'ordre de la vraie

Église, et dans les seconds le désordre de ces

églises bâtardes qui voudraient contrefaire la

vraie . »

VII.

Que faut- il penser de la liberté de penser .

La liberté de penser est un non - sens. Nous ne

sommes pas plus libres de penser sans règle

que d'agir sans règle. Sous peine de désordre et

de damnation , nous devons penser la vérité et

la vérité seule, comme nous devons faire le

bien et seulement le bien . N'est-ce pas évident?

Qui est libre de penser que cinq et cinq ne

font pas dix ? Qui est libre de penser que la

partie est plus grande que le tout, que le vice

ne vaut pas mieux que la vertu, que Charlema

gne n'a pas existé, etc. ? Et pourquoi personne

ne peut-il avoir cette liberté, sinon parce que

ce sont là des vérités ?

Ce principe universel qui régit l'intelligence

humaine, s'applique en premier lieu , et avec

toute sa force, à ce qu'il y a de plus important
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dans l'ordre des vérités , je veux dire aux véri

tés religieuses. Les mystères de la foi chrétienne,

les dogmes catholiques de la Trinité, de l'Incar

nation divine, de la déchéance originelle, de la

Rédemption, de la grâce, de l'Église, de l'éter

nité du feu de l'enfer et du bonheur du para

dis, etc. , etc.; en un mot, tous les dogmes qui

composent l'enseignement catholique sont im

posés à notre intelligence parce que ce sont des

vérités, et que nous ne sommes pas libres de

discuter la vérité, à plus forte raison de ne pas

l'admettre. Nous sommes sûrs que ce sont des

vérités parce que Dieu les a révélées par son

Fils JÉSUS-CHRIST, qui en a lui-même confié le

dépôt et l'infaillible enseignement à son Église.

La liberté de penser, qui est l'âme du protes

tantisme, aussi bien que de la philosophie ra

tionaliste moderne, est donc une de ces impos

sibilités que la légèreté d'une raison superficielle

peut seule regarder comme admissible. Pour un

bon esprit qui ne se paye pas de mots, cette li

berté de penser est tout simplement une absur

dité, et, qui plus est, un péché.

Il en est de même de la liberté de conscience,

de la liberté de tout dire et de tout faire ; liber

tés, soit ! mais libertés qui vous mènent droit

en enfer, si on ne les règle pas selon l'enseigne

ment divin du Christ et de son Église .

L'autorité catholique, loin de détruire la pen

sée humaine, la protége et la vivifie. C'est l'au
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torité de la vérité , dont l'immutabilité n'est pas

celle de la borne qui arrête l'essor, mais le garde

fou qui prévient les écarts . L'autorité de l'É

glise est le garde-fou de l'intelligence humaine

en ce qui touche directement ou indirectement

la religion, c'est-à -dire en toutes sortes de doc

trines religieuses, philosophiques, scientifiques ,

politiques, etc.

Dans l'Église seule l'esprit humain , abrité

par l'autorité, trouve la véritable liberté de

penser.

VIII.

Divisions religieuses des catholiques.

Au sein de l'unité catholique, on se divise par

fois sur des questions religieuses ; on discute,

on écrit pour et contre. Les impies qui ne

comprennent pas ces luttes en tirent d'injustes

conséquences contre la religion elle -même. Mais

ces divisions ont-elles la portée qu'on leur prête ?

Ont-elles le moindre rapport avec les divisions

religieuses des protestants ?

En aucune manière . Les catholiques ont tous

la même foi, parce qu'ils ont tous le même prin

cipe de foi qui est l'obéissance à l'enseignement

de l'Église . Ils sont absolument d'accord sur le

dogme proprement dit . C'est sur le dogme, au

contraire que se divisent les sectes protestantes.

Leur prétention de se réunir sur un terrain
6
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commun qu'elles appellent les points fonda

mcntaux est une illusion démentie par les faits.

Elles ne sont d'accord sur rien, sinon sur l'exis

tence de Dieu . Sur les sept cents pasteurs qui

prêchent l'hérésie et attaquent l'Église en

France , M. de Gasparin constatait naguère qu'il

y en avait cinq cents qui ne croyaient pas en

la divinité de JÉSUS-CHRIST, en la Sainte - Trinité,

à la régénération baptismale, etc. ll y en a

beaucoup qui, à la suite du professeur Scherer,

théologien de Genève, ne croient plus à l'inspi

ration de la Bible. C'est donc précisément sur

les points fondamentaux et seuls fondamentaux,

que les protestants sont séparés, ainsi que le

grand Bossuet le constatait il y a deux siècles.

Les catholiques, au contraire , n'entrent et ne

peuvent entrer en discussion que sur des points

de doctrine que l'Église ne propose pas à leur

croyance , et que l'on appelle pour cette raison

des opinions. Toute opinion est libre et diffère

en cela des croyances. Étant libres de soutenir

leurs opinions, les catholiques, les docteurs,

quelquefois même les évêques expriment et dé

fendent des sentiments opposés les uns aux

autres. De ces luttes doctrinales jaillissent d'or

dinaire des lumières précieuses, et leur ensemble

enrichit la science théologique qui n'est pas le

simple catéchisme de la foi, mais bien le tra

vail de l'esprit humain sur les inébranlables et

magnifiques données de la foi.
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Si l'Eglise juge à propos, dans sa sagesse , de

définir quelques-unes de ces doctrines, les ca

tholiques cessent de les pouvoir discuter et ils

croient. L'opinion est devenue un dogme, et ce

qui était subjectivement douteux est désormais

certain .

Les divisions des catholiques portent encore

et surtout sur des appréciations de conduite .

Les uns, par exemple, croient préférable pour le

bien de la religion que les ennemis de l'Église

soient attaqués de front, qu'on ne pactise point

avec eux , et qu'on repousse avec énergie leurs

attaques et leurs erreurs ; les autres appellent

cette conduite de la violence, de l'imprudence ;

ils entendent autrement la charité et croient

qu'on doit essayer d'apprivoiser les loups.

Qui ne voit que nos divisions en ce point lais

sent complétement intacte notre unité reli

gieuse? C'est cependant ce qui scandalise si

profondément ces bons pasteurs protestants, si

amis de l'unité, de la vérité et de la charité.

Pauvres gens, qui voient la petite paille dans

notre vil et oublient la poutre qui crève le leur !

IX.

Comment l'enseignement de l'Église est

la vraie règle de la foi.

On entend par règle de foi ce qui détermine
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les chrétiens à admettre telle ou telle doctrine,

et à rejeter telle ou telle autre .

Or, quelle est cette règle à laquelle nous de

vons nous conformner pour fixer nos croyances?

Quelle est la vraie règle de la foi ?

Ici , comme toujours, les protestants sont en

désaccord avec l'Église catholique. Quinze cents

ans après la prédication des Apôtres, Luther

découvrit dans sa tête que tout le monde s'était

trompé jusqu'à lui, et que la vraie, la seule rè

glede foi des chrétiens, c'était la Bible . Les pro

testants admettent tous ce principe que nous

examinerons plus loin. Constatons en attendant

ce que tous les chrétiens ont cru depuis les

Apôtres jusqu'à Luther, ce que nous croyons

encore maintenant, à l'exemple de nos pères, et

ce que les chrétiens croiront après nous, jusqu'à

la fin des temps .

Notre-Seigneur a choisi douze hommes entre

ses disciples et les a envoyés au monde pour

enseigner en son nom et par son autorité la re

ligion chrétienne : « Toute puissance m'a été

« donnée au ciel et sur la terre ; allez donc, en

« seignez toutes les nations, apprenez - leur à

« observer mes lois . Prêchez l'Évangile à toute

« créature . Celui qui vous écoute m'écoute, et

« celui qui vous méprise me méprise. Et voici

« que moi-même je suis avec vous tous les

« jours jusqu'à la fin du monde 1 .

Cette dernière parole du Fils de DIEU montre

>>
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clairement que la puissance spirituelle et la

mission des Apôtres doivent demeurer dans l’E

glise comme un ministère permanent, jusqu'à

la fin des siècles . Or, s'il est un fait historique

irrécusable , c'est que depuis les Apôtres jus

qu'à nos jours, les pasteurs de l'Église catholi

que, qui remontent par une succession légitime

et non interrompue jusqu'à saint Pierre et aux

Apôtres, ont exercé et exercent encore ce mi

nistère .

Et quel est ce ministère ? quelle est cette puis

sance qui vient de JÉSUS-CHRisT même et par

laquelle des hommes faillibles nous enseignent

infailliblement, nous conduisent infaillible

ment dans la voie du salut ? C'est ce qu'on ap

pelle l'autorité de l'Eglise, c'est -à -dire l'autorité

du Souverain - Pontife , successeur de saint

Pierre, chef de l'Église, et l'autorité des Évêques,

auxiliaires du Pape dans la grande euvre de la

sanctification des hommes.

Cette autorité divine , bien qu'elle soit confiée

à des hommes, est la vraie, la seule règle de la

foi. C'est là ce qu'ont cru tous les siècles chré

tiens ; c'est là ce qu'ont enseigné tous les Doc

teurs, tous les Pères de l'Église . Ce que nous de

vons croire, c'est ce que le Pape et les Évèques

enseignent; ce que nous devons rejeter , c'est ce

que le Pape et les Évêques condamnent et re

1. Saint Matthieu, xxyiu ; Saint Luc, x ; Saint Marc, XVI.

6.
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jettent. Quand une doctrine est douteuse, c'est

au tribunal du Pape et des Évêques que nous

devons nous adresser pour savoir à quoi nous

en tenir ; et c'est de la seulement, c'est de ce

tribunal toujours vivant et toujours assisté de

DEV, qu'émanent les jugements sur les choses

de la religion et en particulier sur le vrai sens

des Écritures.

Telle est la règle de la foi de tous les chré

tiens, règle d'institution divine que nul ne peut

rejeter sciemment, sous peine de perdre son

ame, « Qui vous méprise me méprise ! » Tel est

le principe inébranlable de l'unité et de la vie

de l'Église. C'est grâce à lui que depuis dix -huit

siècles les catholiques ont toujours la même

croyance.

Les protestants, au contraire, privés de cette

règle divine, « flottent, comme dit saint Paul,

à tout vent de doctrine, » et, malgré la Bible

qu'ils ont entre les mains, croient aujourd'hui

ce qu'ils rejetaient hier, rejetteront demain ce

qu'ils croient aujourd'hui, et finissent par ne

plus rien croire du tout.

Examinons maintenant, en quelques mots, la

prétention des protestants de substituer, à cette

autorité invariable et toujours vivante de l'É

glise, un livre, divin sans aucun doute, mais

muet et inanimé comme sont tous les livres, et

qui ne jłuvent réclamer quand on se trompe

sur le sens des paroles sacrées qu'il contient .
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X.

Comment la sainte Bible n'est pas et ne peut

pas être la règle de notre foi .

La Bible est véritablement la parole de DIET.

Nous le savons tout aussi bien et même beau

coup mieux que les protestants. Tout ce qui est

dans la Bible est d'enseignement divin ; et ce

pendant la Bible n'est pas et ne peut pas être

la règle de notre foi, dans le sens que préten

dent les protestants.

Pourquoi ?

1 ° La Bible ne peut pas être la règle de notre

foi, parce que JÉSUS-CHRIST n'a pas dit à ses

Apôtres : Allez et colportez des Bibles , mais

bien : « Allez et enseignez toutes les nations ;

« qui vous écoute , m'écoute . » « Le christia

nisme, dit le protestant Lessing ?, était déjà ré

pandu avant qu'aucun des évangélistes se mit

à écrire la vie de JÉSUS. On disait le Pater avant

qu'il fût écrit dans saint Matthieu , car JÉSUS

CARIST lui-même l'avait appris à ses disciples

quil'avaienttransmis aux premiers chrétiens ... ,

on baptisait au nom du Père et du Fils et du

Saint- Esprit, avant que la formule du baptême

eût été écrite par le même saint Matthicu dans

-

1. LESSING, Beiträge für Geschichte und Litteratur, t . IV,

p. 182 ,
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son Évangile, car JÉSUS -CHRIST l'avait prescrite

verbalement à ses Apôtres. »

Cette première preuve , qui est une preuve de

fait, en vaut bien une autre, et les protestants

n'ont jamais rien trouvé de raisonnable à y op

poser.

2° La Bible ne peut pas être la règle de notre

foi, parce qu'il suffit de parcourir les livres

saints , et en particulier le Nouveau - Testament,

pour s'apercevoir que ces livres ne sont pas

un catéchisme, c'est- à -dire un enseignement

religieux clair et complet. Les Évangiles, les

Actes des Apôtres, et en général les livres histo

riques, sont simplement des récits présentés à

l'édification des fidèles; les Épitres de saint

Paul et des autres Apôtres sont des fragments

détachés, traitant de tel et tel point de doctrine

en particulier; le plus souvent ce sont des ré

ponses à des questions spéciales ou bien des

allusions à certaines erreurs qui n'existent plus.

Les Psaumes sont avant tout des prières, et les

livres des Prophètes sont l'annonce de l'avéne

ment du Christ et des grandes destinées de son

Église. Jamais les Apôtres et les autres auteurs

inspirés n'ont prétendu donner, dans ces frag

ments écrits, un code d'enseignement complet,

une formule de croyance. Cela est évident et

saute aux yeux à la première lecture.

« Les Apôtres, dit le célèbre protestant Gro

tius, n'ont pas eu l'intention d'exposer tout au
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long dans leurs épîtres les doctrines néces

saires au salut ; ils les écrivaient occasionnelle

ment au sujet de questions qui se présentaient

à eux ?. »

3° La Bible ne peut pas être la règle de notre

foi, parce qu'elle renferme une foule de passa

ges difficiles qui , par leur profondeur divine ,

échappent aux intelligences les plus lumineu

ses . Les efforts des docteurs de l'Église pour en

pénétrer le sens, efforts souvent déçus, mon

trent assez combien les saintes Écritures sont

difficiles à comprendre. « Approfondir le sens

des Écritures, dit Luther lui-même, est chose m

possible ; nous ne pouvons qu'en effleurer la

superficie ; en comprendre le sens serait mer

veille. Que les théologiens disent et fassent tout

ce qu'ils voudront, pénétrer le mystère de la

parole divine sera toujours une entreprise au

dessus de notre intelligence. Ses sentences sont

le souffle de l'Esprit de DIEU : donc elles défient

l'intelligence de l'homme ?. »

Que faut-il donc penser d'une règle de foi qui,

de l'aveu de Luther et d'une foule de protestants

au lieu d'expliquer la foi, a besoin elle -même de

difficiles et longues explications . Du reste, les

protestants ne seraient pas bien venus à nier

les difficultés de l'interprétation de la Bible ;

leurs interminables disputes et dissidences sur

1. H. GROTIUS, Ep. 582 .

2. Voir AUDIN, Vie de Luther , t . II, p. 339.
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presque tous les textes de ce saint livre parlent

assez haut. Il est même remarquable de voir

que ce sont les passages les plus simples et les

plus clairs des Écritures qui ont soulevé parmi

eux le plus de disputes et de divisions . On a

compté plus de deux cents interprétations pro

testantes de la parole de Notre-Seigneur à la

sainte Cène : « Ceci est mon corps ! »

4° Enfin , la parole de Dieu dans la Bible n'est

pas et ne peut pas être la règle de la foi des

chrétiens, parce que, si cela était, la religion

chrétienne ne serait pas faite pour les pauvres

et les petits, c'est- dire pour ceux que JÉSUS a

déclarés les enfants privilégiés de son amour.

Ce point vaut la peine d'être traité à part.

XI.

Le protestantisme n'est pas et ne peut pas être

la religion du peuple.

Non, le protestantisme n'est pas fait pour le

peuple. JÉSUS aime les pauvres et les humbles ;

or, le protestantisme, en donnant la lecture de

la Bible comme règle fondamentale de la foi

chrétienne, exclut le peuple du christianisme.

En effet, les pauvres, ou bien ne savent pas lire,

et qu'est-ce qu'un livre pour qui ne sait pas

lire ? ? ou bien n'ont pas le temps de lire, absor

1. Or, il est à noter qne pendant quinze siècles, c'est - à -dire

jusqu'à l'invention de l'imprimerie, presque personne ne savait
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bés qu'ils sont par le travail des mains , et

qu'est-ce qu'un livre pour qui n'a pas le temps

de lire ? Si le protestantisme a raison , si pour

faire son salut il faut lire la Bible, « alors, dit

encore le luthérien Lessing, combien je vous

plains, vous tous qui êtes nés dans des pays

dont la langue ne sait point parler la Bible ? ;

vous qui, nés dans les conditions de société où

l'on manque de toutes connaissances, ne savez

pas lire la Bible ! Vous croyez être chrétiens

parce que vous êtes baptisés ? Malheureux ! ne

voyez -vous pas qu'il est aussi nécessaire au sa

lut de savoir lire que d'avoir reçu le baptême ?

Et encore j'ai grand'peur qu'il vous faille ap

prendre l'hébreu si vous voulez être bien asku

rés de sauver votre âme. »

Lors même que tous les pauvres sauraient

lire , en seraient- ils beaucoup plus avancés pour

cela ? Ne se verraient-ils pas arrêtés à chaque

verset comme nous disions tout à l'heure . Et

qu'on ne dise pas qu'il suffit au peuple que

les pasteurs lisent et expliquent une fois par

semaine l'Écriture sainte dans leurs prêches !

Ces explications ne sont que des opinions per

lire dans le penple . Tous ces pauvres gens auraient donc vécu

sans moyen d'arriver à la foi ! C'est absurde .

1. Il a été constaté par des rapports scientifiques émanant de

savants protestants qu'il est absolument impossible de traduire

la Bible en certains idiomes, qui n'ont pas d'expressions pour

rendre la plupart des idées exprimées dans le saint Livre. -

Voilà donc des nations entières qui ne pourront jamais arriver

à la foi, si la foi doit se former par la lecture de la Bible !



108 CAUSERIES

sonnelles, qui ne reposent sur aucune auto

rité et qui varient suivant le caprice de cha

cun. Ce n'est plus la parole de Djeu, c'est la

parole de M. X***ou de M. Z***, ce qui est bien

différent.

Que le peuple sache ou ne sache pas lire, il

est donc absolument impossible que la Bible

soit la règle de sa foi. DIEU, en donnant la Bible

comme règle de foi, aurait exclu de son Église

et du salut éternel presque tous les hommes ; ce

qui est une impiété et ce que personne ne croira

jamais.

Donc le protestantisme qui vient nous dire :

« Prenez et lisez ma Bible ; passez - vous de

l'Église et des prêtres; contentez - vous de la

seule parole de DIEU contenue dans l'Écriture, »

ne peut pas être la religion du peuple, et par

conséquent ne peut pas être et n'est pas le vrai

christianisme, la religion de tous.

XII.

Comment il est impossible à un protestant de

savoir si la Bible qu'il lit est la parole de Dieu .

Je défie tous les protestants passés, présents

et futurs, de me démontrer, sans faire brèche à

leurs principes, que la Bible est vraiment la pa

role de DIEU .

Pour moi, catholique, la question est résolue.

Je sais ce qu'est la sainte Écriture. L'Église de
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Dieu , l'autorité infaillible et vivante que JÉSUS

CHRIST a instituée sur la terre pour me faire

connaître et pratiquer la vraie foi, me présente

les livres saints et me dit, au nom de JÉSUS

CHRIST : Ces livres sont les écrits des Prophètes

et des Apôtres. Non -seulement ils sont authen

tiques, c'est - à -dire écrits par les auteurs aux .

quels on les attribue, mais ils sont inspirés,

c'est - à - dire écrits avec l'assistance de l'Es

prit-Saint, et ils renferment vraiment la pa

role de Dieu. Je crois à l'enseignement de

l'Église, et, logique dans ma foi, je dis et je

crois que la Bible est la parole de Dieu.

Mais le protestant, qui rejette l'autorité de

l'Église, ne peut plus raisonner ainsi. Avec la

Bible à la main , il demeure sans réponse ,quand

on lui demande pourquoi il a foi à ce qu'elle

contient.

1. Les livres de la Bible sont- ils authenti

ques ? demanderai-je d'abord aux protestants ;

comment savez -vous qu'ils ont été écrits par les

Prophètes et par les Apôtres dont ils portent les

noms ?

Ici naissent des questions historiques fort

embrouillées et dont plusieurs, on peut le dire,

sont inextricables. « Chaque individu , dit le

professeur protestant Schoerer1, est appelé ici à

se prononcer sur des matières au sujet des .

1 La Critique et la Foi, par E. SCHØRER . de Genève.

7
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quelles les docteurs doutent et différent; le plus

simple des fidèles doit, avant d'être sûr de sa

foi, résoudre des questions d'authenticité, de

critique et d'histoire ... En vérité , voilà une as

siette bien solide pour la foi des fidèles ! voilà

une règle bien accessible à la masse du peuple

chrétien ! » Nous autres catholiques, nous

p'avons pas besoin d'entrer dans ce dédalee ;

l'Église nous affirme une authenticité dont

elle transmet d'âge en âge la certitude à ses

enfants .

II : Mais en admettant, par impossible, qu'un

protestant puisse savoir certainement que tous

les livres de la Bible ont été écrits par les

saints auteurs auxquels ils sont attribués ,

comment saura - t- il qu'ils sont vraiment in

spirés, et que ce ne sont pas de bons livres or

dinaires ?

Il est très - possible que saint Paul, saint Jean,

saint Matthieu, aient écrit une foule de lettres et

peut-être même des ouvrages religieux qui n'é

taient point inspirés du tout. Comment saurez

vous, en dehors de ce jugement infaillible de

l'Église, si tel ou tel écrit de ces auteurs est in

spiré ou ne l'est pas ?

Direz - vous que le Saint- Esprit, qui assiste

tous les chrétiens, vous fait reconnaître les li

vres inspirés ? Comment se fait - il alors que

parmi vous on soit si peu d'accord sur ce point,

que Luther rejette tel livre que vénère Calvin,
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et que les protestants de nos jours admettent

des livres que méprisaient leurs pères, le livre

de Tobie, par exemple , de Ruth , d'Esther ; l'é

pitre de l'Apôtre saint Jacques, celle de saint

Paul aux Ilébreux, etc. ? Sur les quatre Éval?

giles eux-niêmes les protestants ne peuvent s'ac

corder, et de nos jours encore tel pasteur ne

reconnait que l'Évangile de saint Matthieu , tel

autre le seul Évangile de saint Jean .

Cette question , fondamentale s'il en est, de la

certitude de l'inspiration des livres saints, ar

réte et arrêtera toujours le protestant dès le

premier pas qu'il voudra faire dans la voie du

raisonnement. C'est une difficulté mortelle pour

le protestantisme.

Aussi, bien des protestants qui veulent rai

sonner leur foi, voyant tout leur édifice reli

gieux reposer sur une base qui, pour eux, est

nécessairement douteuse, perdent peu à peu ce

qui leur restait de croyances et tombent dans

le rationalisme ou dans l'indifférence.

III . Terminons en ajoutant une troisième ré

flexion : Lors même qu'un protestant pourrait

arriver à la certitude de l'authenticité et de l'in.

spiration de la Bible, comment saura - t - il que la

traduction dont il se sert et qu'il distribue au

tour de lui est parfaitement fidèle, et ne donne

pas , coinme il arrive souvent, le sens erroné du

traducteur pour le sens véritable et incompris

de l'original ?
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Il est peu d'hommes qui sachent l'hébreu

assez du moins pour le parfaitement traduire,

et d'ailleurs on ignore en quelle langue cer

tains de nos livres saints ont été originairement

écrits .

L'autorité de l'Église nous tient lieu , je le

répète, de toutes ces recherches impossibles.

Mais les pauvres protestants, en face de ces dif.

ficultés insurmontables pour eux, ou bien aban .

donnent la partie et ne s'occupent plus de la

Bible, ni de la foi, ni de la religion ; ou bien

leurs études non dirigées leur donnent le ver

tige, et, sans guide dans ce labyrinthe, ils arri

vent par la voie du doute à la négation de toute

vérité; ou bien enfin , conservant, sans la rai

sonner , leur foi à la sainte Écriture, ils laissent

là le libre examen, et, sur le témoignage de la tra

dition catholique, ils croient à l'inspiration di

vine de la Bible que le protestantisine est im

puissant à leur démontrer. Ceux -là sont, en ce

point, catholiques sans le savoir , et fort heu

reusement beaucoup en sont là.

Chaque fois qu'un protestant invoque l'auto

rité de la Bible, il invoque, à son nsu , l'autorité

de la sainte Église catholique, sans l'attestation

infaillible de laquelle la démonstration de l'in

spiration divine des Écritures est impossible.

« Evangeliis non crederem, disait saint Au

gustin au IVe siècle , nisi me commoveret

Ecclesiæ catholico auctoritas. » - « Je ne croi
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rais point aux Évangiles, si l'autorité de l'Église

catholique ne me forçait d'y croire . »

XIII.

Jusqu'où peut mener le principe protestant

qui donne la Bible comme règle de la foi.

Si la Bible, interprétée selon la prétendue

inspiration de chaque lecteur, était la règle de

la foi, chacun serait obligé en conscience à

croire et à faire ce qu'il découvrirait dans sa

Bible.

Or, d'après ce principe , qui est, on ne peut le

nier , le grand principe du protestantisme, les

protestants ne peuvent qu'approuver les abomi

nables et impures folies de tant de sectes pré

tendues évangéliques qui, depuis les anabap

tistes jusqu'aux mormons, osent appuyer leurs

infamies sur des textes incompris de l'écriture.

Bien plus, ils sont obligés de reconnaitre pour

leurs frères légitimes, pour de bons et logiques

protestants, ces mormons, ces anabaptistes, ces

ignobles sectaires qui sont l'opprobre de l'hu

mauité .

Que d'impudicités ne se sont point autorisées

de cette parole du Seigneur : « Croissez et mul

tipliez ! » Les anabaptistes de Munster, et après

eux bien d'autres, en conclurent la légitimité

de la polygamie. C'est sur je ne sais quel pas

sage de l'Évangile que Luther , Bucer et Mé
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1

lanchton , s'appuyèrent pour permettre à Phi

lippe, landgrave de Hesse , d'avoir deux femmes

à la fois .

Toujours au nom de l'Écriture, de la parole de

DIEU , Luther poussa les paysans de l'Allemagne

à se révolter contre les princes, puis, effrayé de

son propre ouvrage, excita les princes à massa

crer les paysans . Jean de Leyde découvrit en

lisant la Bible qu'il devait épouser onze femmes

à la fois ; Hermann y vit qu'il était le Messic

envoyé de DIEU ; Nicolas, que tout ce qui a

rapport à la foi n'est pas nécessaire, et qu'il

faut vivre dans le péché, afin que la grâce

abonde ; Sympson prétend y lire qu'il faut

marcher tout nu dans les rues, pour montrer

aux riches qu'ils doivent être dépouillés de

tout ; Richard Mill trouve dans la Bible que

l'adultère et l'homicide sont des cuvres qui

opèrent pour le bien , et il ajoute que si ces cri

mes sont unis à l'inceste, ils rendent plus saints

sur la terre et plus joyeux dans le Ciel .

De l'aveu mème des protestants honnêtes, il

n'est point de crime et d'abomination qui n'ait

trouvé sa prétendue justification dans un texte

de l'Écriture interprété en dehors de l'autorité

tutélaire de l'Église .

Que faut- il penser d'un principe qui a de pa

reilles conséquences?
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XIV.

L'Église catholique défend - elle la lecture

de la Bible ?

L’Église, qui a reçu des mains de Dieu le tré

or des saintes Écritures , n'a pas de plus grand

désir que de voir ses enfants se nourrir de la

divine parole, et en méditer les oracles . Néan

moins elle entoure cette lecture excellente de

certaines précautions que la foi et l'expérience

prescrivent également à sa prudence mater

nelle .

Elle se souvient que Satan s'est servi de

l'Écriture sainte pour tenter le Christ au désert et

que les Scribes et les Pharisiens ne combattaient

JÉSUS et ses Apôtres qu'au nom de la parole de

DIEU . Elle se rappelle que son premier Pontife,

le prince des Apôtres, parlant des Écritures in

spirées, enseignait « qu'il s'y rencontre des pas

sages difficiles à comprendre, que des hommes

sans doctrine et à l'esprit changeant dépravent

ainsi que le reste des Écritures pour leur propre

ruine?. » Et c'est l'Écriture elle-mêmequioblige

l'Église à donner avec prudence l'aliment divin

à ses enfants . L'expérience se joint à la foi, en

cette matière si grave ; et l'exemple de tous les

1. e ... In quibus suut quædam difficilia intellectu quæ in

docti et instabiles depravant, sicut et cæteras Scripturas, ad

sua ipsorum perditionem . » (2e Ép. de S. Pierre, ch. 3, v . 16.)
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hérétiques et en particulier des hérétiques mo

dernes lui a fait voir que cette lecture de la

Bible pourrait, dans de certaines conditions, et

spécialement dans les traductions en langue

vulgaire, être fort dangereuse. Elle a donc tracé

des règles très -simples et très-sages destinées,

non pas à empêcher cette lecture sanctifiante,

mais à en écarter les dangers.

La première de ces règles est de recevoir des

pasteurs légitimes de l'Église, et d'eux seuls,

le texte et l'interprétation de l'Écriture, de peur,

comme l'ajoute l'Apôtre saint Pierre, que, « bal

a lottés par l'erreur des faux docteurs, les chré

a tiens ne déchoient de cette solidité de doc

« trine qui est leur bien propre ; ne insipien

a tium errore traducti excidatis a propria fir

« mitate . »

Puis l'Église ordonne que l'on se serve de

certaines traductions de l'Écriture sainte exa

minées avec soin et approuvées par l'autorité

ecclésiastique ; et, de la sorte , les fidèles sont

assurés que ce qu'ils lisent est bien la parole de

DIEU, et non pas la parole humaine de quelque

traducteur ignorant ou perfide. L'Église veut

en outre que l'on consulte cette même autorité

qui seule peut juger si l'on est dans les disposi

tions convenables d'esprit et de cæun pour tirer

profit de cette sainte lecture. Le simple énoncé

de ces règles pratiques suffit pour en faire

comprendre la profonde sagesse. Elles ne sont
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pas seulement sages , elles sont nécessaires.

L’Église montre par là combien elle a plus

de souci de la sainte parole de Dieu que ces té

méraires novateurs qui, sous prétexte de la

mettre à la portée de tous, l'ont jetée dans la

boue et l'ont indignement profanée. L'Église

catholique seule respecte la Bible , parce que

seule elle en comprend la sainteté et le véritable

usage.

Ajoutons ici, ce que plusieurs ignorent, qu'on

lit beaucoup plus l'écriture sainte dans l'Église

catholique que chez les protestants, du moins

chez ceux de France. A la Messe, on lit chaque

jour des fragments de l'Ancien Testament ou

des Épîtres des Apôtres, et les passages les plus

saillants du saint Évangile. Beaucoup de catho

liques portent habituellement sur eux le Nou

veau Testament ou du moins les quatre Évan

giles, et cette pieuse pratique est de règle dans

les séminaires. Il est peu de prêtres qui, chaque

jour, ne consacrent un certain temps à la lec

ture et à la méditation de l'Écriture sainte . Je

ne sais si MM . les pasteurs lisent beaucoup

l'Écriture , mais je puis affirmer que leurs

ouailles ne la lisent guère. Dans beaucoup de

familles protestantes, les parents en défendent,

et certes avec raison, la lecture à leurs enfants,

à cause des nombreux passages qui ne peuvent

être mis prudemment sous les yeux d'un jeune

homme ou d'une jeune fille.

7.
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L'Écriture est avant tout le livre sacerdotal,

le livre des prêtres ; les prêtres qui sont chargés

d'enseigner et de sanctifier les autres fidèles la

reçoivent comme leur dépôt le plus précieux

après l'Eucharistie . Ils l'expliquent au peuple et

en nourrissent les âmes tout en s'en nourris

sant eux -mêmes les premiers. Ils ont mission

de la faire aimer et respecter de tous, de la

donner à chacun selon les besoins spirituels, et

de conserver ainsi à la parole de Dieu son ca

ractère essentiel qui est d'être lumière et vie .

Les saints prêtres et les vrais chrétiens ont

pour le livre des Écritures des respects et un

amour qui ne se peuvent dire, Saint Charles

Borromée, le grand archevêque de Milan , le

grand réformateur du clergé d'Italie au xvie sic

cle, ne lisait la Bible qu’à genoux , la tête nue ;

et on l'a vu demeurer quatre heures de suite

absorbé dans ce divin travail. Saint Philippe

de Néri baignait de ses larmes les pages sacrées

qu'il savait par cour. Il en était de même de

saint François de Sales et de saint Vincent de

Paul . M. Olier, le réformateur de la discipline

ecclésiastique en France, entourait le livre de la

Bible d'une vénération merveilleuse. Il l'avait

fait magnifiquement relier en argent massif,

il ne le posait jamais à côté de ses autres

livres. Avant de l'ouvrir il se revêtait de son

surplis, et, comme saint Charles, ne la lisait

qu'à genoux, malgré ses infirmités. La pieuse
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compagnie de Saint- Sulpice, qui dirige une

grande partie de nos séminaires de France ,

inspire ces mêmes sentiments de religion aux

jeunes ecclésiastiques qu'elle a mission de for

mer et qui s'empressent de suivre une direction

aussi catholique .

JÉSUS est la manne cachée des Ecritures.

Bienheureux est celui qui l'y, cherche et l'y

trouve. Bienheureuse est l'âme fidèle qui , à la

lumière de la sainte Église et de la vraie foi,

et dans un esprit de piété, d'amour et de sanc

tification , scrute l'adorable parole de Dieu et en

fait avec le Sacrement de l'autel l'aliment sub

stantiel d'une vraie et solide piété !

XV .

Pourquoi les Sociétés Bibliques sont

condamnées par l'Église.

Un catholique fort pieux , qui trouve dans la

méditation de la sainte Écriture un puissant

aliment pour sa vie religieuse, me demandait

si les Sociétés Bibliques, en répandant à foi

son les exemplaires de la Bible, ne faisaient

pas en somme une chose utile aux âmes et

n'étaient pas, sans le savoir, les auxiliaires de

l'Église catholique . Il s'étonnait que le Pape

Grégoire XVI les eût fléiries solennellement et

les eût appelées des pestes .
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« Le Pape, dit à ce sujet le docteur Léo, pro

testant allemand, d'un esprit élevé, le Pape a

appelé les Sociétés Bibliques des pestes, et, pour

ma part, si j'étais Pape et Italien , j'en ferais

bien autant. Ayons donc la bonne foi d'exami

ner un peu ce que les émissaires des Sociétés

protestantes anglaises font dans les pays catho

liques avec un manque d'égards et de pudeur

qui ne connait pas de bornes ; comment tous

les moyens leur sont bons pour répandre la

Bible ; comment ils la répandent sans le moindre

jugement entre les mains deshommes les moins

aptes à la comprendre ; comment ils sément des

doctrines qui font entrer la confusion dans les

esprits, qui blessent la moralité, ébranlent l'au

torité sociale et l'ordre ecclésiastique, et qui

n'ont en résumé qu'une action révolutionnaire .

Les Sociétés Bibliques, dans ces derniers temps,

ont servi d'instrument aux auteurs des machi

nations exécrables qui ont bouleversé l'Italie .

Le zèle protestant de l'Angleterre fraie en outre

un chemin à la politique et au commerce an

glais qui s'introduisent en Italie , la Bible à la

main . La Bible est la peau de brebis sous la

quelle se cache le loup. »

Voilà la question jugée par un protestant. La

Bible protestante n'est qu'une peau hypocrite

dont s'affublent à la fois l'incrédulité et la révo

lution .
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XVI .

La Bible , toute la Bible , rien que la Bible.

Voilà ce que le menu peuple protestant,

comme les grands docteurs, ne cesse de crier

aux catholiques . La Bible, c'est toute la religion !

Lisez la Bible, et vous êtes sûrs d'y trouver la

foi et le salut ! Voulez -vous vous débarrasser de

toutes les superstitions romaines, lisez la Bible !

Aspirez -vous à une religion commode, facile et

dégagée de pratiques gênantes, ayez une Bible !

Voulez - vous compter pour un converti et un élu

de DIEU , acceptez une Bible !

Tout faux et impossible que soit ce principe

qui fait d'un livre diversement interprété l'uni

que règle de foi, on serait tenté de croire qu'au

moins les protestants le respectent et le pren

nent au sérieux. Il n'en est rien , et nous n'a

vons qu'à ouvrir la Bible pour y trouver entre

le texte sacré et les doctrines protestantes de

flagrantes contradictions sur les points les plus

importants :

Croyances et pratiques Textes de la sainto

protestantes. Ecriture.

Les ministres disent : JÉSUS - Carist dit aux

Il n'y a point d'autre douze Apôtres : « Ainsi que
autorité en religion que la mon Père m'a envoyé, moi

Bible. C'est à elle seule je vous envoie. » ( Saint
qu'il faut croire. Tout en Jean , iv , 58. ) « Toute

seignement qui vient par puissancé m'a été donnée
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l'homme , si ce n'est pas dans le ciel et sur la terre:

le texte de la Bible , est allez doncetinstruisez tous

usurpation et mensonge . ) les peuples ,... leur appre

nant à observer tout ce que

je vous ai commandé. »

(Saint Matthieu ,xxvIII,18 .)

- « Qui vous écoute m'é

coute ; qui vous méprise

me méprise. » (Saint Luc,

X, 16.)

Les ministres disent : Et saint Paul : « Obéis

« En religion , on ne doit sez à vos conducteur
s e

obéir à personne qu'à la soyez soumis à leur anto

Bible , à la pure parole de riie ; car ce sont eux qui

Dieu. » veillent pour le bien de
vos âmes , comme devant

en rendre compte.» (Hébr.,

XII, 17. )

Vous

Les ministres disent : Saint Paul dit aux évè

« Les évèques sont de trop , ques : « Le Saint - Esprit

leurministère est usurpé.» a établis évèques

pour gouverner l'Eglise de

Dieu , » (Act. , XX, 28.)

Les ministres disent : Saint Pierre dit en pare

« L'Ecriture est facile à lant des épitres de saint

saisir , et en la lisant , on Paul : « Dans ces lettres il

est à l'abri de toute er- y a quelques endroits dif

reur. ) ficiles à entendre, que des

hommes ignorants et lé

gersdétournent,aussi bien

que les autres Ecritures, à

de mauvais sens, pour leur

propre ruine. » ( Pierre, II ,

III, 16. )

Le Sauveur, on le sait, n'a rien écrit ; il n'a

point recommandé à ses Apôtres d’écrire ; il n'a

laissé aucune parole pour indiquer aux chré
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tiens qu'ils devraient lire ce qu'écriraient les

Apôtres. Aussi , dans la primitive Église , on

priait, on jeûnait , on recevait le baptême, la

sainte communion , on pratiquaitla religion en

tière et on obtenait le salut sans lire l'Évangile ,

qui n'était pas encore écrit . Cette petite remar

que , que nous avons déjà faite et sur laquelle nous

insistons , infirme passablement le grand dogme

protestant qu'il faut nécessairement lire l’Écri

ture pour connaître la religion et être sauvé . —

Qu'a donc fait JÉSUS-CHRIST pour établiret main

tenir la religion ? Il a ordonné aux Apôtres de la

prêcher : tout est là . Les Apôtres ont jugé utile

de mettre en écrit quelques-uns de leurs ensei

gnements et les traits les plus saillants de la vie

du divin Maître : c'est ce quiforme l'Évangile . Le

reste, ils ont continué à l'enseigner de vive voix,

sans l'écrire : c'est la TRADITION . Ainsi la tradi.

tion a une autorité divine, aussi bien que l'Évan

gile . Venons maintenant aux textes , et voyons

si le dire des ministres s'accorde avec le dire de

l'Écriture :

Les ministres disent : Saint Paul dit : « Gardez

« Nous ne voulons point les tradilions que vous avez

de traditions. » recueillies soit de mes dis

cours , soit de mes lettres , »

( Thess ., 11, 14.)

Les ministres disent : Saint Jean dit en termi

« Tout ce que Jésus a fait nant son Evangile : « JÉSUS

et dit se trouve dans l'E- a fait encore beaucoup d'au

vangile. ) tres choses. » (XXI, 25.)
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Les ministres disent : Saint Paul dit à l'évêque

« Il n'y a pas d'autre doc- Timothée : « Ce que vous

trine des Apotres que ce avez appris de moidevant

qu'ils ont écrit. ) plusieurs témoins,donnez

le en dépôt à des hommes

fidèles, qui soient eux

mêmes capables d'en in.

struire d'autres. » (II Tim .,

II , 2. ) Et saint Jean :

aQuoique j'eusse plusieurs

choses à vous écrire , je

n'ai point voulu le faire

sur du papier et avec de

l'encre, espérant vous aller

voir et vous en entretenir

de vive voix. »

Les ministres disent : Saint Jacques dit :« Mes

« La justification et le sa- frères , que servira -t-il à

lut de l'homme s'obtien- quelqu'un d'avoir la foi,

nent par la foi seule. Les s'il n'a pas les cuvres ? La

cuvressont inutiles et sans foi pourra -t-elle le sauver?

efficacité. Aussi la foi qui n'a point
les auvres est morte en

elle -même... Notre père
Abraham ne fut - il pasjus

tifié par les auvres, lors

qu'il offrit son fils Isaac

sur l'autel ? ... Vous voyez

donc quec'est par les au

vres que l'homme est jus

tifié , et non pas seulement

par la foi. » (11, 14 etsuiv.)

Aux jours de la Réforme, un peintre fit le ta

bleau de l'institution du saint Sacrement. On

voyait au milieu le divin Sauveur distribuant

la Communion aux Apôtres en prononçant la

parole sacrée : Ceci Est mon corps ; à droite,

un peu plus bas, Luther donnait la cène aux

siens, en disant : Ceci CONTIENTmon corps ; - à



SUR LE PROTESTANTISME. 123

gauche, Calvin faisait la même chose, en di

sant : Ceci EST LA FIGURE de mon corps. Au

fond, l'artiste avait écrit en grosses lettres :

Auquel des trois faut -il croire ? Ce tableau fut

plus éloquent que de longs discours.

Les ministres disent : Notre - Seigneur Jésus

« Le Sauveur n'a point Christ dit en saint Jean ,

voulu donner sa chair à VI, 48 et suiv.: « Je suis le

manger ; c'est làune er- pain vivant, qui suis des

reur forgée par l'Eglise ro- cendu du ciel ... Si quel

maine. » qu'un mange de ce pain ,

il vivra éternellement ; et

le pain que je donnerai ,

c'est ma chair pour la vie

du monde...» Les Juifs dis

putaient donc entre eux,
disant :Comment celui- ci

peut-il nous donnersa chair

à manger ?... Et Jésus leur

dit :: « En vérité, en vérité,

je vous le dis : Si vous ne

mangez la chair du Fils de

l'homme , et ne buvez son

sang, vous n'aurez point la

vie en vous, car ma chair

est vraiment une nourri

ture, et mon sang est vrai

ment un breuvage. »

Les ministres disent : Et JÉSUS-Christ dit à ses

« Dieu seul remet les pé- envoyés : « Recevez l'Es

chés . Il n'a pas communi- prit-Saint; les péchés se

qué aux hommes le pou- rout remis à qui vous les

voir de les remettre. » remettrez , ils seront rete

nus à qui vous les retien

drez. » (Saint Jean , xx , 22. )

« Tout ce que vous dé

lierez sur la terre sera dé

lié dans les cieux. » (Saint

Matthieu , IVHI, 18.)
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Il serait facile de poursuivre cette confronta

tion d'où ressort avec évidence l'opposition qui

règne en une foule de points entre l'enseigne

ment des pasteurs et cette parole de Dieu qu'ils

font profession de vénérer et d'accepter tout

entière. Que devient, devant ces preuves incon

testables, la fameuse devise des protestants : la

Bible , toute la Bible ?

Aussi, bien des protestants, à la vue de ces

inconséquences, vont jusqu'à rejeter entière

ment la Bible sur laquelle ils ne peuvent plus

appuyer leurs doctrines ? Une foule de pasteurs

la considèrent comme un livre purement hu

main . « On peut nier, dit M. Coquerel ' , que

les livres saints contiennent des contradictions

et des erreurs de fait. » — « Pour la majorité des

protestants , disait dans une adresse au roi de

Prusse le Magistrat de Berlin au nom du pró

testantisme berlinois , l'Écriture et les livres

symboliques sont des témoignages sur le travail

de formation du christianisme, des auvres pu

rement humaines ; là ne réside point la vérité

absolue 2. »

Et, pour achever le tableau , le professeur

Schærer, de Genève , adversaire déclaré de l'inspi

ration de la Bible , appelle les saintes Écritures :

UNE VENTRILOQUIE CABALISTIQUE •.

1. Lien , 6 maj 1852 . 2. Mémoire sur l'instruction publique

en Allemagne, par E. RENDU . – 3 . La Critique et la foi, p . 20-22.
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Et voilà ce que les protestants ont fait de la

Bible !

XVII .

Le prêtre catholique et les ministres protestants.

On se fait ordinairement, du moins en France ,

l'idée la plus fausse des pasteursprotestants. On

les regarde comme des espèces de prêtres, revê

tus d'un caractère spécial et sacré qui les distin

gue des autres protestants et leur donne sur

ceux -ci de l'autorité en matière de religion .

Grâce à ce préjugé, connu et exploité par les

ministres, on oppose le protestantisme avec ses

pasteurs à l'Église avec ses prêtres. Or, cette

idée pèche par la base , et il est bon d'y porter

la lumière.

Qu'est -ce en effet qu'un prêtre ?

Un prêtre est un comme consacré exclusive

ment à Dieu par le sacrement de l'Ordre qu'il

reçoit par l'imposition des mains de l'Évêque,

et qui lui donne , au nom de Notre- Seigneur

JÉSUS -CHRIST, un caractère inviolable et saint,

le pouvoir et le devoir d'enseigner aux hommes

la religion , de célébrer le Sacrifice eucharistique,

de remettre les péchés et de sanctifier ainsi le

peuple fidèle. Par le sacrement de l'Ordre le

prêtre reçoit une participation à la puissance

de JÉSUS-CHRIST sur les âmes . Il est fait prêtre

pour toujours, et il reste prêtre, lors même qu'il

voudrait ne plus l'être: de telle sorte que son
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pouvoir et la sainteté de son ministère sont ab

solument indépendants de ses qualités person

nelles .

Voyons maintenant ce que c'est qu'un minis

tre protestant.

Définition difficile, car le ministre protestant,

aussi bien que le protestantisme, est un vrai

Protée qui échappe toujours à qui croit le tenir;

ce qui est vrai de lui à Paris n'est plus vrai à

Londres ; si vous le définissez nettement à Lon

dres, votre définition ne vaut plus rien à Berlin,

et ainsi de suite.

Cependant, au milieu de cette variété prodi

gieuse d'espèces, demeure le genre qui , vu dans

son ensemble, a été défini de la sorte par le

comte de Maistre : « Un pasteur protestant est

un monsieur habillé de noir qui débite en

chaire, le dimanche, des propos honnêtes . »

Pour moi, je dirai avec plus de sévérité :

Un ministre hérétique est un homme qui se

donne la coupable mission d'attaquer, au nom

de l'Évangile , l'Église de JÉSUS-CHRIST , et de

répandre ou d'entretenir l'erreur au milieu des

hommes.

Je dis qu'il se donne cette mission , car DIEU

ne la lui donne pas . Dieu a envoyé aux hommes

les pasteurs de son Église et il est avec eux jus

qu'à la fin des siècles ; voilà la mission divine ,

la seule vraie mission pastorale et évangélique .

Les impositions de mains, les nominations de
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consistoires, les traitements du gouvernement,

ne peuvent conférer un caractère religieux, ne

peuvent donner une mission divine ; rien ne.

remplace le Saint-Esprit non plus que le sacre

ment de l'Ordre.

Je dis, en outre, que le ministre hérétique est

coupable et très-coupable; car il atlaque l'ouvre

de JÉSUS-CHRIST, il attaque la vraie foi, et il

tombe sous l'anathème prononcé par saint Paul

contre tout homme qui prêche une doctrine

opposée à celle de l'Eglise. Qu'il le veuille ou

non, qu'il soit ou non de bonne foi, le ministre

protestant fait l'ouvre du démon , en enlevant

aux chrétiens la foi qui est le fondement du

salut .

Les vertus que peuvent avoir les pasteurs

hérétiques ne changent rien à la question ; c'est

leur ministère qui est pervers et non leur per

sonne . S'ils ont des qualités et des talents , ac

cordons - leur une estime personnelle , soit ;

mais leur ouvre anti -catholique n'en reste pas

moins une détestable impiété, digne de la répul

sion de toute åme chrétienne. Les esprits superfi

ciels confondent ordinairement ces deux choses ;

la forme leur fait oublier le fond ; l'homme

leur fait oublier l'hérétique.

Savez-vous ce qui fait en réalité la force des

pasteurs protestants ? Ce ne sontni leurs paroles,

ni leurs doctrines, ni leurs vertus, c'est cet

instinct catholique, profondément vrai, que les
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protestants ont conservé malgré eux , d'une auto

rité visible, vivante , enseignante, en matière de

religion . lei comme toujours le protestant vit

de ce qu'il prend au catholicisme. Ce quiest dé

porable, c'est de voir de pauvres âmes, souvent

bonnes et honnètes, livrées à la direction d'hom .

mes sans croyances fixes, changeant à tout vent

de doctrine, et qui très -souvent ne croient plus

même en Notre-Seigneur JÉSUS -Cunist.

C'est faire injure au sacerdoce catholique que

de lui assimiler les pasteurs des secles protes

tantes ; de même que le protestantisme n'est pas

une religion , quoi qu'on en dise , de même ses

ministres n'ont pas l'autorité des prêtres, quoi

qu'ils fassent tout ce qu'ils peuvent pour en

avoir l'air ' .

XVIII .

En quel sens le prêtre est médiateur entre DIEU

et les hommes.

Fort souvent les ministres protestants, à la

suite de Rousseau et de Voltaire, reprochent aux

prêtres catholiques de se placer entre Dieu et

l'homme et d'intercepter les communications

1. Je crois inutile d'établir ici la comparaison entre nos inis

sionnaires et ce que l'on appelle les missionnaires protestants .

Tout le monde connait la nuillité religieuse de ces prétendues

missions qui se préoccupent beaucoup plus du commerce anglais,

du coton et de l'opium , que de la gloire de Dieu . Leur principal

résultat au point de vue de la foi est de contrarier le zèle de

nos apò ires -martyrs.
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du Créateur avec sa créature . Ce reproche serait

fondé si les prêtres se plaçaient là sans mission

aucune, comme le font effectivement MM. les

pasteurs. Les prêtres n'usurpent pas, mais ils

exercent un droit et un devoir, en obéissant à

Celui qui les a envoyés pour prêcher la religion

véritable, pour combattre les erreurs , pour sau

ver et sanctifier les âmes , pour absoudre les pé

cheurs, pour dispenser aux fidèles les mystères

de DIEU .

Les prêtres , ministres de l'Église , n’inter

ceptent pas plus les communications de JÉSUS

CHRisT avec les âmes que l'humanité adorable

du Sauveur n'interceptait, aux jours de l’In

carnation , les communications de la Divinité

avec le monde. Tout au contraire, par son hu.

manité Dieu parlait aux hommes, les enseignait,

les bénissait, et cette humanité était le moyen

divinement institué pour établir la religion,

c'est-à-dire le lien qui unit l'homme à Dieu.

Or, le mystère de l'Église étant sur la terre la

continuation et l'extension du mystère de l'In

carnation , il n'est pas étonnantque JÉSUS -CHRIST,

remonté aux cieux et invisible en sa gloire, se

serve encore de l'humanité pour accomplir son

Quvre .

C'est par ses prêtres qu'il exerce sa puis

sance ; il est tout dans ses prêtres, qui ne sont

rien que par lui . C'est par le Pape qu'il gou

verne etenseigne infailliblement son Église, c'est
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par les Évêques et par les prêtres qu'il est le

Pasteur des âmes ; et quand les protestants ac

cusent l'Église d'usurper les droits de Dieu , ils

montrent une complète inintelligence du mys

tère du salut.

XIX.

De la science et des controverses des ministres

protestants.

Les ministres protestants semblent au pre

mier abord assez instruits en religion ; mais une

épreuve un peu suivie dévoile le peu de solidité

de ce savoir, c'est presque toujours un savoir

vraiment protestant, c'est-à -dire, négatif ; c'est

une érudition belliqueuse et uniquement belli

queuse, qui a pour objet non pas l'amour sanc

tifiant de la vérité, mais la haine fort peu

sanctifiante de tout ce qui est catholique.

Dans les disputes et controverses, on les voit

arriver avec un luxe incroyable de livres, de

citations, de textes, de faits, de dates ; et la plu

part des auditeurs , éblouis par ce feu d'artifice,

sont tentés de prendre ces messieurs pour de

vrais savants .

Il n'en est rien . Quelques-uns, je le sais, font

exception et sont des hommes vraiment distin .

gués et travailleurs . Tels sont en particulier cer

tains Allemands et plusieurs membres de co

que l'on appelle en Angleterre la haute Église,

que leurs études rapprochent chaquejour davan
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tage de la foi catholique . Tout en rendant hom

mage aux hommes doctes et amis de la vérité,

il faut reconnaitre qu'ils sont en petit nombre,

principalement dans les rangs des ministre',

protestants de France. L'érudition de ces cer

niers se compose , en général , d'un certain

nombre de passages des Pères, altérés ou bien

détournés de leur vrai sens ; de faits plus ou

moins authentiques et qui paraissent contre

dire quelques dogmes ou quelques pratiques de

l'Église ; enfin d'une grèle de textes incompris

de la Bible. Inutile de dire que vingt fois et

cent fois ces objections, toujours les mêmes de

puis Luther, ont été victorieusement réfutées

par nos grands controversistes, tels que Bellar

min , le docte Suarez, saint François de Sales,

Fénelon, Bossuet, etc. Faute de mieux, on y re

vient toujours et l'on y trouve toujours un nou

veau goût.

On conçoit qu'à moins d'avoir fait des études

spéciales, et à moins d'être doués d'une mémoire

extraordinaire, un catholique instruit et même

un prêtre peuvent facilement, dans une discus

sion, être arrêtés par une de ces citations à effet .

Le moindre examen, la moindre recherche leur

donnerait bien vite la solution de la difficulté,

mais dans la discussion on ne leur laisse pas le

temps d'aller aux sources et on représente leur

embarras momentané comme une défaite.

Cette observation fait comprendre pourquoi

8
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l’Église, tout assurée qu'elle est de la vérité

divine de sa doctrine et de l'inanité des asser

tions hérétiques , ordonne à ses enfants d'abor

der avec une grande réserve les controverses

avec les ministres protestants et nous défend

d'assister aux prêches, ainsi que de lire sans

une autorisation spéciale les livres hérétiques.

Ce n'est pas crainte, c'est prudence : prudence

est mère de sûreté.

XX .

Pourquoi les prêtres catholiques ne se marient

pas comme les ministres protestants.

Un jour un ministre protestant reprochait à

un jeune étudiant son inconduite :

« Cela vous est facile à dire, Monsieur, répon

dit celui-ci . Luther a déclaré qu'il était aussi

impossible de se passer du mariage que d'habits

et de nourriture, et c'est d'après cet avis que

vous vous êtes marié. J'en ſerais bien autant si

j'en avais les moyens ; mais je n'ai que vingt

ans, le gouvernement et les sociétes evangéli

ques ne me donnent pas comme à vous de quoi

défrayer un ménage, et en attendant je m'ar

range comme je peux. »

Je serais curieux de savoir ce qu'a pu répon

dre à cet argument un pasteur marié, et marié

en vertu du principe protestant que le célibat

est contre nature.
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Un prêtre catholique aurait répondu comme

saint Paul : Imitatores mei estote, sicut et ego

Christi. « Imitez - moi , de même que moi

j'imite le Christ ; » soyez chastes comme je suis

chaste ; et ne dites pas que cela est impossible,

car ce que je puis faire, vous pouvez le faire

aussi.

C'est le célibat qui permet aux prêtres de sí

donner entièrement à leur saint ministère . En

embrassant l'état ecclésiastique ils s'obligent,

de plein gré et après une longue épreuve , à

garder la parfaite continence; et bien que cette

obligation ne soit pas d'institution divine, elle

est néanmoins d'une merveilleuse sagesse. L'É

glise a bien su ce qu'elle faisait en changeant

en précepte absolu pour ses prêtres le conseil

evangélique et apostolique du célibat !, et le dé

mon sait bien ce qu'il fait aussi lorsqu'il réclame

contre cette salutaire institution .

Si nos prêtres étaient mariés, croyez - vous

qu'ils se sacrifieraient comme ils le font chaque

jour ? Croyez -vous qu'ils n'y regarderaient pas

à deux fois avant d'aller auprès d'un malade

atteint d'une fièvre contagieuse , avant de don

ner à leur prochain les dernières économies de

leur bourse ? Le premier prochain d'un homme

1. Il est bon de faire observer ici que si, dans les premiers

siècles, l'Église a permis quelquefois l'ordination d'hommes

mariés, elle n'a jamais autorisé à se marier un homme déjà

ordonné prêtre .
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marié, n'est-ce point sa femme et son enfant ?

C'est du reste une idée à laquelle on ne se fera

jamais chez nous que celle d'un prêtre marié .

Le sacerdoce chrétien et le pot-au -feu conjugal

ne vont pas de pair. Le pastorat protestant, qui

n'est cependant qu'une caricature de ce sacer

doce, traine après lui son ménage comme un

boulet ridicule . Rien de plus grotesque que ce

que raconte de lui-même, dans ses Mémoires 1

récemment publiés, un certain pasteur nommé

M. Bost. Le récit de ses courses apostoliques, de

ses prédications, de ses vocations diverses et de

ses changements de convictions , est entrelarde

de niaises histoires de soucis matrimoniaux, de

marmites et de batterie de cuisine. Avec sa

femme, onze enfants, deux servantes, un piano

et des serins, le malheureux apôtre promène

pendant quinze ou vingt ans treize mille livres

( textuels) de bagages évangéliques.

Comme cela rappelle le christianisme primi

tif, saint Paul et son bâton !

XXI.

sont

Comme quoi Notre -Seigneur et ses Apôtres no

pas du même avis que les ministres protes.

tants sur le célibat religieux.

Il est peu de questions aussi clairement réso

luespar la Bible que la question du célibat reli

1. Mémoires pouvant servir à l'histoire du réveil religieux des
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gieux. L'Église ne fait que répéter à la .ettre ce

qu'enseignent sur ce point délicat le Sauveur,

et après lui le grand Apôtre saint Paul.

»

Les Pharisiens venaient d'interroger JÉSUS

sur le mariage, et Notre-Seigneur en avait pro

clamé hantement l'indissolubilité. Les Apôtres,

effrayés de la dure condition des gens mariés, lui

parlent à leur tour : « Si telle est, lui disent- ils,

la condition de l'homme avec son épouse, il vaut

mieux ne pas se marier, non expedit nubere.

JÉSUS leur répond : « Tous ne comprennent

point cette parole, mais ceux-là seulement à qui

il a été donné de la comprendre : non omnes

capiunt verbum istud , sed quibus datum est. »

Et il ajoute : « Il en est qui se privent du ma

riage pour gagner le royaume des cieux; que

celui-là entende qui peut entendre : sunt qui ex

nuchi facti sunt propter regnum cælorum ; qui

potest capere capiat 1. »

Il parait queMM .les ministres, quoique évan

géliques, ne sont pas de ceux à qui il est donné

de comprendre, quibus datum est, et que nos

prêtres, bien que papistes, ignorants de la pure

parole de DIEU , comprennent le conseil du

Maître et ont assez de coeur pour le pratiquer.

Églises protestantes de la Suisse et de la France, et à l'intelli

gencedes principales questions théologiques et ecclésiastiques de

nos jours, etc. , etc., par A. Bost, ministre protestant.

1. Saint Matthieu, ch . XIV , vers. 10 et suiv.

8 ,
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Saint Paul expose non moins nettement la

doctrine de la virginité et du célibat dans sa

première épitre aux Corinthiens, au chapitre

VII °. Il l'a si bien formulée que M " de Gasparin,

dans son zèle anticatholique, déclare, avec une

ingénuitéineffable, qu'il est évident que les pas

sages de cette épitre relatifs au célibat ne sont

pas inspirés. L'inspiration reprend , dit-elle, dès

que saint Paul passe à un autre sujet.

L'Apôtre donc dit en toutes lettres : « Quant

aux vierges, je n'ai point de précepte du Sei

gneur ; c'est un conseil que je donne, comme

ayant obtenu moi-même miséricorde, afin d'être

fidèle. » C'est ce qu'enseigne aussi l'Eglise ca

tholique ; elle n'oblige personne à garder le cé

libat. Elle fait, il est vrai, de ce conseil, une loi

stricte pour ses ministres, mais elle n'oblige

aucun homme à embrasser le sacerdoce; et

lorsqu'un chrétien a l'intention de se faire

prêtre , c'est avec une volonté parfaitement

libre ( et une entière spontanéité qu'il accepte

la condition de la chasteté parfaite.

La raison de cette conduite de l'Église se

trouve encore dans saint Paul. Après avoir

montré que le mariage est bon et honorable,

il ajoute : « Je veux que vous soyez exempts de

soucis ; celui qui n'a point de femme a souci

de ce qui est du Seigneur, comment il plaira

au Seigneur. Celui qui a une femme a souci de:

ce qui est du monde, comment il plaira à sa
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femme, et il est divisé. Et la femme non mariée,

ainsi que la vierge, pense à ce qui est du Sei

gpeur pour être sainte de corps et d'esprit ;

mais celle qui est mariée pense à ce qui est du

monde, comment elle plaira à son mari. » L’A

pôtre conclut : « Donc celui qui marie sa fille

fait bien ; celui qui ne la marie pas FAIT MIEUX. »

Benè facit ; MELIUS FACIT .

Voilà la question admirablement résumée . Le

mariage est bon ; le célibat est meilleur. Qu'ont

à répondre à cela les ministres ? Cen'est pas moi

qui parle, c'est la Bible. En réalité, disons-le ,

ils se soucient fort peu de la Bible , mais ils dé

testent de tout leur cour les prêtres, vrais mi

nistres de l'Évangile. Ils voudraient les marier

pour les humaniser et les déprétriser ; ils sont

désolés de ne pouvoir leur enlever ce célibat an

gélique qui les couronne d'une auréole sainte et

qui leur attire à si juste titre la confiance et la

vénération des peuples.

Les rusés Philistins voudraient encore, au

moyen de Dalila, enlever la force de Samson.

Instruit par l'exemple du premier Samson, le

second ne donne pas dans le piége ; il rejette

Dalila et livre aux ennemis du peuple de DIEU

les combats indomptables de la foi.

XXII .

Les Jésuites .

Calvin regardait les Pères de la Compagnie
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de JÉSUS comme ses plus redoutables adver

saires , et il disait qu'il fallait avant tout se dé

barrasser d'eux . « Il faut les tuer, écrivait -il

impudemment, et , si cela ne peut se faire com

modément , il faut les chasser ou du moins les

écraser sous nos mensonges et nos calom

nies ? >>

Les fils de Calvin , et plus tard ceux de Vol

taire, ont recueilli avec une fidélité édifiante ce

pieux enseignement, et ils ont si bien fait, ils

ont si bien menti, si puissamment, si impu

demment calomnié les Jésuites, qu'ils sont par

venus à faire croire en effet à une foule de gens

que ces saints prêtres ne sont que des impos

teurs, des hypocrites, des fourbes, des conspi

rateurs, des traitres , des obscurantistes , des

assassins, des hommes pervers et dangereux.

Est -il nécessaire de dire que les Jésuites ne

sont rien de tout cela ? Ce sont de graves et ad

mirables religieux, brûlantsde zèle, infatigables

au service de l'Église et des âmes , toujours

prêts à toutes sortes de bonnes euvres ; ils sont

dans l'Église ce que sont dans notre armée les

troupes d'élite . Les protestants et les impies le

savent à merveille : aussi les détestent-ils et les

calomnient- ils depuis trois siècles de tout leur

1. « Jesuitæ vero qui se maxime nobis opponunt, aut necandi ,

aut, si hoc commode fieri non potest, ejiciendi, aut certe men

daciis et calumniis opprimendi sunt . :
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coeur, de toutes leurs forces et de toute leur

âme.

Je pourrais citer ici en faveur de la Compa

gnie de Jésus une foule de témoignages tombés

de plumes protestantes non suspectes. Je m'en

tiendrai à un seul, aussi piquant et spirituel

que péremptoire. C'est la réponse que fit notre

bon vieux roi Henri IV au Parlement et à l'Uni

versité de Paris qui, en novembre 1603, avait

accusé devant le roi les Pères Jésuites de tous

les crimes dont on les a toujours et impertur

bablement accusés depuis.

« Je vous sais bon gré, dit Henri IV avec son

bon sens et sa fine malice, je vous sais bon gré

du soin que vous avez de ma personne et de

mon État. La Sorbonne a condamné les Jésuites,

dites- vous ; mais ç'a été, comme vous, avant

que de les connaître; et si l'ancienne Sorbonne

n'en a pas voulu par jalousie, la nouvelle y a

fait ses études et s'en loue.

« Vous dites qu'en votre parlement les plus

doctes n'ont rien appris chez eux ; si les plus

doctes sont les plus vieux, il est vrai, car ils

avaient étudié avant que les Jésuites fussent

connus en France . Si chez vous l'on apprend

mieux qu'ailleurs, d'où vient que, par leur ab

sence, votre Université s'est rendue déserte, et

qu'on les va chercher, nonobstant tous vos ar

rêts, à Douai, à Pont- à - Mousson et hors le

royaume ?



142 CAUSERIES

« Ils attirent, dites - vous encore, les enfants

qui ont l'esprit bon, et choisissentles meil

leurs, - et c'est de quoi je les estime ; ne fai

sons-nous pas choix des meilleurs soldats pour

la guerre ?

« Vous dites : Ils entrent comme ils peuvent.

Aussi font bien les autres , et suis moi-même

entré comme j'ai pu en mon royaume ; mais il

faut avouer que leur patience est grande, et

pour moi je l'admire , car avec patience et

bonne vie ils viennent à bout de toutes choses.

« Vous dites qu'ils sont grands observateurs

de leur institut : c'est ce qui les maintiendra.

Aussi n'ai-je voulu changer en rien leurs rè

gles, ainsi les y veux maintenir.

« Pour les ecclésiastiques, qui se formalisent

d'eux, c'est de tout temps que l'ignorance en a

voulu à la science, et j'ai connu que, quand j'ai

parlé de les rétablir, deux sortes de personnes

s'y opposaient particulièrement: ceux de la re

ligion prétendue réformée et les ecclésiastiques

mal vivants . Et c'est ce qui me les a fait esti

mer davantage. »

Les Jésuites ont été calomniés et persécutés ;

ils le seront jusqu'à la fin ; car leur saint fon

dateur a demandé pour eux en mourant la cou

ronne promise par le Seigneur en sa huitième

béatitude, au sermon de la montagne : « Bien

a heureux ceux qui souffrent persécution pour

a la justice, parce que le royaume du ciel est à
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a eux ! Bienheureux serez - vous lorsque les

« hommes vous haïront et vous persécuteront,

( et diront en mentant contre vous toute sorte

« de mal, et rejetteront votre nom comme mau:

a vais, à cause demoiet de l'Évangile ! Réjouis

« sez-vous et glorifiez - vous en ce jour, car

« votre récompense est grande dans le ciel ! »

Voilà l'histoire des Jésuites tracée d'avance.

La haine spéciale que leur vouent les impies

et les hérétiques est leur plus magnifique éloge.

XXIII .

Les mariages mixtes.

On appelle mariage mixte l'union d'un catho

lique avec une protestante ou d'un protestant

avec une catholique.

L'Église voit avec douleur ces scrtes de ma

riages. Ils attestent d'ordinaire une grande in

différence en matière de religion et ont bien

souvent pour conséquence l'éducation hérétique

des enfants qui en naissent . J'avoue, pour ma

part, que je ne conçois pas un chrétien , un ca

tholique assez peu soucieux des choses divines

pour choisir une femme hérétique comine

compagne de toute sa vie , comme mère de

sas enfants, comme directrice de son intérieur.

L'Église montre, par tous les moyens possi

bles ,combien lui répugnent ces sortes d'unions,

Non - seulement elle ne les entoure pas de la ma
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jesté accoutumée des pompes nuptiales, mais

elle défend expressément à ses prêtres d'y pren

dre une autre part que celle de simple témoin ;

c'est pour cela que ces mariages se contractent

hors, de l'église, dans la sacristie, sans aucune

bénédiction ni prière, en présence du prêtre

revêtu seulement de la soutane, sans surplis et

sans étole. Et encore faut- il que les deux futurs

conjoints, la partie hérétique aussi bien que la

partie catholique, s'engagent préalablement,

et sous le sceau du serment le plus solennel,

à élever dans la religion catholique tous les

enfants qui pourraient naître de ce mariage,

les filles comme les garçons. Sans ce serment,

l'Église se refuse absolument aux mariages

mixtes.

Toutes les fois que vous verrez des enfants

issus d'un mariage mixte élevés dans le protes.

tantisme, vous pouvez être assurés que c'est là

le fruit d'un parjure.

Lorsque toutes les conditions requises pour

ces unions regrettables sont remplies et que le

mariage a été contracté en présence du pré

tre, il est bon que l'on sache qu'il est interdit

aux catholiques d'aller se présenter, comme

on le fait quelquefois, devant le pasteur protes

tant. Ce serait communiquer avec les hérétiques

in sacris, c'est -à - dire dans les choses saintes, et

faire une concession coupable à l'hérésie. Une

fois marié à l'Église catholique, qu’allez -vous
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chercher au temple ? ce n'est pas le lien conju

gal, puisque vous êtes déjà marié ; si vous allez

au temple pour entendre lire quelques passages

de la Bible relatifs aux devoirs des époux , ce

n'est pas la peine de commettre un péché . de

scandale , et vous pouvez les lire vous -même

une fois rentré chez vous .

On sait que les protestants ne regardent pas

le mariage comme un sacrement, et si MM. les

pasteurs ont conservé l'usage de faire venir les

mariés au temple, c'est que cette cérémonie,

inutile sans cela , leur rapporte de bons et beaux

écus.

C'est l'affaiblissement de la foi qui amène les

mariages mixtes . Pour qu'un chrétien descende

à une pareille mésalliance religieuse , il faut

qu'il ait perdu le sentiment de la dignité catho

lique.

Le mariage est un grand sacrement duquel

dépendent bien souvent le bonheur et le salut

de l'époux et de l'épouse. Malheur à ceux qui

ne le contractent point selon Dieu et préfèrent

à leur foi des arrangements de famille et de

fortune, ou des caprices de sentiments !

9



TROISIÈME PARTIE

1.

Ce qui empêche les protestants honnêtes

de se faire catholiques.

L'ignorance des enseignements de l'Église ca

tholique , voilà ce qui empêche la conversion de

la plupart des protestants de bonne foi.

Leurs préjugésanti -catholiquessont quasi-in

vincibles ; ces préjugés sont d'autant plus forts

qu'ils sont sucés avec le lait, développés par

toute l'éducation , et jamais raisonnés. C'est de

la meilleure foi du monde que ces protestants

regardent l'Eglise catholique comme une école

de superstitions surannées, son autorité sainte

comme une tyrannie et une usurpation pure

ment humaine, ses prêtres comme des fourbes

qui abusent le peuple, ses enfants comme des

imbéciles qui croient aveuglément tout ce qu'on

leur dit.

Le grand Bossuet, après ses controverses avec

les plus célèbres ministres de son temps, s'était
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convaincu que le plus sérieux , pour ne pas dire

le seul obstacle à la conversion des protestants

honnêtes, c'était leur ignorance. il composa ,

sous l'impression de cette pensée, sa fameuse

Exposilion de la doctrine catholique, qui con .

fondit tous les ministres et tous les prédicants.

Stupéfaits de voir si simples, si lumineux, si

grands, des dogmes qu'ils attaquaient comme

ridicules et superstitieux, ils accusèrent Bossuet

d'avoir déguisé, pour les besoins de sa cause,

l'enseignement catholique . Celui-ci soumit im

médiatement son Exposilion à l'examen du Sou

verain Pontife et de presque tous les Évèques

de France, et il en publia une seconde édition,

revêtue de l'approbation authentique du Samt

Siège, à laquelle venaient se joindre quarante

ou cinquante adhésions épiscopales. Il n'en fal

lut pas davantage pour ramener à l'Église le

fameux Turenne, jusqu'alors protestant, le mar

quis de Dangeau. pelit- fils de ce Duplessis -Mor

nay qu'on avait surnommé le Pape des fluque

nols, et avec eux une foule de personnages de

distinction .

L'ignorance des protestants au sujet de l'en

seignement catholique dépasse toule espèce de

bornes. N'affirment-ils pas presque tous que

nous adorons la sainte Vierge , que nous la re

gardons comme une déesse et que nous lui at

tribuons la toute-puissance divine? N'en est - il

pas, et beaucoup, qui nous accusent également
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d'adorer le Pape, de vendre le corps et le sang

du Christ, d'avoir un tarif pour l'absolution des

péchés, et d'admettre d'autres absurdités que

l'on devrait rougir d'imputer ådes hommes rai

sonnables et instruits ?

Le meilleur livre à mettre entre les mains

d'un protestant, c'est celui que nous mettons

entre les mains de nos petits -enfants : le Caté

chisme catholique.

II.

C

Des adorations idolâtriques que les protestants

reprochent aux catholiques.

« Les catholiques adorent la créature aux lieu

et place du Créateur. » C'est là un reproche

familier, un reproche qui revient sans cesse dans

les chaires protestantes, dans les pamphlets et

les journaux de MM . les pasteurs. On a beau

leur dire et leur redire que les catholiques n'a

dorent que Dieu seul, rien n'y fait, et nous

sommes à leurs yeux bien et dûment convain

cus d'être des idolâ ires ni plus ni moins que les

Hottentots et les Cochinchinois .

Répétons- le cependant une fois encore . Nous

adorons Dieu , et Dieu tout seul. Nous adorons

Notre-SeigneurJÉSUS CHRIST, parce qu'ilest Dieu;

nous n'adorons ni la Vierge MARIE ni les Saints,

nous les honorons, nous les vénérons, nous leur

rendons ce qui est dû à la Mère et aux amis fi
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dèles de Notre -Seigneur et Roi . Nous leur de

mandons de prier pour nous, parce que leurs

prières sont plus saines et plus agréables à DIEU

que les nôtres . Quoi de plus simple ? Il faut

yraiment avoir l'esprit bien mal fait pour trou

ver là de quoi lancer l'anathème contre l'Église

catholique.

Quant à l'accusation que quelques protes

tants encore plus ignorants ou plus malveillants

nous adressent parfois d'adorer le Pape, elle est

par tropextravagante etnemérite pas de réponse.

Ils veulent à toute force voir une adoration

dans toutes nos génuflexions. Cela n'a pas de

bon sens. Nous nous mettons à genoux pour

que l'humble et religieuse posture de notre

corps , influant sur l'âme, la dispose à une

prière plus recueillie et à une religion plus

profonde. Qui ne sait l'influence extraordinaire

du corps sur l'esprit ?

Il est en outre tout naturel qu'un coeur péné

tré de respect, d'humilité et de pénitence, pousse

le corps à s'abaisser à sa manière et à participer

ainsi au culte de l'esprit.

C'est pour cela que nous aimons à nous age

nouiller non-seulement devant Notre-Seigneur

JÉSUS - CHRIST, pour l'adorer et le prier, mais en

core aux pieds de sa Très -Sainte Mère, que nous

vénérons, devant les reliques des martyrs et des

saints, devant les images sacrées de la croix .

DIEU défend en sa loi , non de vénérer les saintes
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images , mais de les adoreri. Quel est le ca

tholique qui adore et confond avec Dieu une

image de MARIE, un crucifix , une relique ?

Agenouillons - nous donc avec un humble

amour devant les objets vénérés du vrai culte

du vrai DIEU ; et non seulement devant ces ob

jets sacrés, mais encore aux pieds du Vicaire de

JÉSUS- CHRIST , aux piedsdo nos Evêques, aux pieds

des prêtres de Dieu, afin de mieux recevoir leur

sainte bénédiction qui n'est pas la bénédiction de

l'homme, mais celle de JÉSUS qui réside en eux

et qui, par eux bénit, éclaire et sanctifie le

monde.

III.

Un mot sur les brochures et les pamphlets

protestants.

Les petites brochures dont les Sociétés bibli .

ques nous inondent sont de deux espèces : les

unes, et c'est le plus grand nombre, sont d'in

signifiantes histoires , d'une religiosité fade et

på teuse , où l'on voit invariablement des gens

qui se convertissent à la seule vue de la Bible ,

et des bonnes femmes qui meurent saintement,

sans confession, sans sacrements, sans prétre ;

1. Les protestants ont tonjours à la bouche le texte de Moise :

Tu n'auras pas d'images Inillées ; mais il est très -rare qu'ils

ajoutent la fin du coinmandem -it : pour les adorer. Nous ne les

adorous pas plus qne les Israélites p'adoraient les deus grands

chérubins d'or massif que Moise, par ordre de Dieu mérne, avait

placés aux côtés de l'arche d'alliance.
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•

c'est toujours un pasteur vertueux , tolérant, av

langage doux et biblique ; une dame pieuse ,

toute zélée pour l'Evangile , parcourant les

chaumières en consolant les pauvres et leur li

sant la Bible. Dans ces petits traités, l'Église

catholique n'est pas attaquée de front; leur

danger est tout négatif, et consiste à fausser les

idées des lecteurs en présentant à leur admiration

et à leur imitation des exemples d'une religion

tout opposée au christianisme véritable. Le si

lence même qu'on y garde à l'égard de l'Église

catholique est une attaque perfide ; ce silence

calculé, qu'on fait passer pour de la modération,

est hostile et non point pacifique; il tend à

apprendre aux gens à se passer de l'Église et à

la laisser en dehors de la vie commune. Très

heureusement ces histoires sont fort mal écrites

et mortellement ennuyeuses , ce dont il faut

louer DIEU .

Les brochures de la seconde espèce, que l'on

distribue avec discernement, attaquent de front

la sainte Église ; ce ne sont le plus souvent que

de violentes diatribes contre ce que la religion

a de vénérable et de sacré . Ce sont des calom

nies impudentes contre le clergé catholique ;

des blasphèmes contre la Mère du Sauveur, et

des mensonges si grossiers et si odieux qu'il est

impossiblede les attribuer à la seule ignorance ?.

1. Les plus agressifs de ces pamphlets sont ceux des pasteurs

Puaux et Roussel.
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Quelquefois, ainsi que Mgr l'évêque de Stras

bourg le dénonçait solennellement dans un

mandement récemment publié, ces brochures

portent un titre catholique et sont ornées, pour

mieux tromper les simples, de l'image de la

sainte Vierge.

La distribution de ces libelles est pour les

protestants une cuvre pie, que les sectes divi

sées semblent faire en commun. Elle prend

chaque année de nouveaux développements :

l'ancien colporteur, qui voyageait jadis à pas

lents, chargé de sa balle, s'est transformé et

multiplié. Le beau sexe protestant prend une

. part de plus en plus active au colportage; les

wagons se remplissent d'évangélistes en jupons.

Bourrant leurs poches, leurs sacs à ouvrage,

leurs caisses à chapeaux , de ces brochures

composées par leurs ministres respectifs, ces

dames partent pour la croisade, déterminées à

détruire l'empire de la superstition . Elles offrent

leurs petits papiers, elles les distribuent, elles les

lancent, elles les imposent, elles les déposent ;

elles les glissent entre les jalousies, elles les

fourrent sous les portes , elles les accrochent

1. En 1856 , une seule Société protestante , celle dite des

Traités religieux, de Paris, a édité un million vingt- huit mill

de ces brochures ; en 1857 , un million cinq cent mille . Une autre

Société, qui a son siége à Toulouse, se vantait, dans ses comptes

rendusde 1856 , d'avoir répandu plus de vingt-deux millions d

ces livres depuis sa fondation .
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avec des épinglés aux haies des chemins et

aux arbres des grandes routes.

Cette manière d'apostolat u'est pas nouvelle ;

Luther ne la dédaignait point . Au libelle diffa

matoire qu'il fabriquait de verve et en maitre ,

son génie, non moins astucieux que brutal ,

ajoutait la caricature. Son disciple chéri, l'an

gélique Mélanchton , l'assistait en cette lâche

besogne où tous deux prenaient un grand soin.

Ces libelles et ces caricatures de si sainte ori

gine étaient d'une obscénité révoltante. Quoi

que certains côtés scabreux sur lesquels Luther

appuyait par une pente naturelle soient plus

gazés dans les brochures qu'on distribue de nos

jours, nous aimons à croire cependant que les

pieuses voyageuses qui les placent avec tant

d'acharnement ne les lisent pas toutes.

..A ces productions de l'hérésie opposons les

bonnes lectures , et que l'ardeur protestante

tourne à la gloire de Dieu en ranimant notre

zèle pour la diffusion des livres catholiques.

Iv .

Comme quoi certains pamphlétaires protestants

auraient grand besoin de s'instruire dans l'art

de vérifier les dates.

Parmi les pamphlets qui attaquent ouverte

ment le catholicisme, il en est certains où l'on

prétend confondre à tout jamais l'Église catho

9 .
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lique en la convainquant d'innovation et en

citant la date précise, absolument véridique, de

L'INVENTION de chacun des dogmes qu'elle en

seigne.

La tactique ne serait vraiment pas maladroite

si les savants ministres , auteurs de ces petits

écrits, se donnaientla peine de s'entendre avant

de les publier. Faute de cela , ils s'exposent

grandement à se contredire l'un l'autre, ce qui

nuit à l'effet qu'ils se proposent. Les dates qu'ils

indiquent étant, de part et d'autre, prises ordi

nairement au hasard , ce serait un vrai miracle

qu'elles se rencontrassent ainsi à point nommé.

J'ai sous la main deux de ces chronologies :

l'une, publiée en Angleterre ', a pour titre :

Dates des additions de nouvelles doctrines par

l'Église de Rome ; l'autre, éditée à Angers en

1846 , par le facétieux pasteur Puaux, est inti

tulée : Extraits de naissance.

Or, voyez l'accord parfait de ces deux histo

riens de bonne foi .

Dates fabriquées par

l'anonyme anglais.

Dates fabriquées par le

rév . pasteur Puaux .

Invocation des Saints, Culte des Saints , in

inventée en 700 venté en 875

Suprématie du Pape, 1215 Primauté du Pape, 600

Livres apocryphes, 1547 Livres apocryphes, 1564

Les sept Sacrements, 1547 Les sept Sacrements, 1160

1. Balington et Bulton Horncastle.
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Et ainsi de suite. Mentita est iniquitas sihia

L'iniquité s'est mentie à elle-même.

En dehors de la chronologie Puaux, il est

certaines dates que les protestants assignent

avec assez d'uniformité à la prétendue inven

tion de quelques -uns de nos dogmes ou de quel

ques- unes de nos pratiques religieuses.

Ainsi, pour la confession, qui a toujours été

leur cauchemar, ils fixent triomphalement l'an

née 1215, et, tout récemment, pour l'Immaculée

Conception , l'année 1854 ; ils nous présentent

ces dates avec des airs vainqueurs, et nous

crient : « C'est ainsi que se font vos dogmes ! »

Il n'y a rien de plus borné et en même temps

de plus impertinent que la demi- science. Les

protestants vraiment instruits se gardent bien

d'avancer de pareilles inepties ; ils savent

comme nous qu'en 1215 le Pape Innocent III,

au Concile de Latran , n'a fait que régler l'usage

annuel du Sacrement de Pénitence institué

par Notre- Seigneur et pratique depuis l'ori

gine de l'Église; ils savent qu'au 8 décembre

1854, le Souverain Pontife Pie IX n'a pas le

moins du monde inventé la doctrine que la Mère

de DIEU a été exemple du péché originel, mais

qu'il a simplement proclamé et rendu obliga

toire pour tous l'antique doctrine de l'Eglise à

ce sujet. Avant cette proclamation , le dogme de

l'Immaculée Conception existait comme il existe

maintenant, puisqu'on en célébrait la fête dans
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toute la catholicité depuis des temps immémo

riaux ; seulement il n'avait point été défni of

ficiellement, et l'on pouvait, sans devenir hé

rétique, se tromper sur ce point de doctrine,

comme ont fait plusieurs grands esprits et même

des saints, qui cependant professaient pour la

Vierge MARIE un amour ardent et profond.

Dire que Pie IX a inventé le dogme de l'Im

maculée Conception et Innocent III celui de la

Confession , c'est comme si l'on disait que le

Concile de Nicée a inventé le dogme de la Tri

nité et celui de la Divinité du Verbe, lorsqu'en

325 il a défini contre les Ariens ces deux gran

des vérités. Avant le Concile de Nicée l'Église

croyait à la Trinité et à l'Incarnation , comme,

avant le Concile de Latran , elle professait et

pratiquait le Sacrement de Pénitence ; comme,

avant le 8 décembre 1854, elle croyait et hono

rait l'Immaculée Conception de la Mère du Sei

gneur.

Les dogmes catholiques sont la vérité reli

gieuse. Or, la vérité ne se fait pas, elle existe

éternelle et immuable . L'Eglise en est déposi

taire, et, guidée par son divin chef qui est No

tre -Seigneur, elle en proclame les enseignements

à mesure que des novateurs osent les nier, ou

bien quand elle le croit utile pour la sanctifica

tion de ses enfants .
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V.

La tolérance protestante.

Parmi les préjugés qui courent le monde, il

en est un assez répandu, non -seulement dans

les rangs du protestantisme, mais aussi chez

certains demi- catholiques. « Si la Réforme a

fait du mal, dit- on , si elle a fait couler beaucoup

de sang et démoralisé des pays entiers, du

moins a- t-elle apporté au monde un bien inap

préciable : la tolérance religieuse. »

Or, il n'est rien de plus faux et de moins

fondé que ce préjugé historique. Partout où il

est le maître , le protestantisme est intolérant

et persécuteur. Sans doute, il ne l'est pas par

tout au même degré; mais d'où cela vient- il ? de

ce qu'il n'a pas partout le même degré de puis

sance . Pour persécuter, il ne suffit pas de vou

loir, il faut pouvoir. Le protestantisme, heu

reusement, ne peut pas toujours ce qu'il veut;

mais toujours, qu'on lui rende cette justice, en

fait d'intolérance, il fait ce qu'il peut.

Partout où la Réforme s'est introduite , elle

l'a fait violemment , et ses premiers fruits en

Allemagne, à Genève, en Angleterre, en Suède,

ont été invariablement la guerre civile, les

proscriptions et les meurtres. C'est tout simple :

la Réforme est une révolution , et tout révolu

tionnaire est tyrannique de sa nature .
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Une fois établi , le protestantisme s'est main

tenu par les mêmes violences. Chacun sait ce

qu'est le protestantisme anglais vis - à - vis des

catholiques, quelles sanglantes lois il a portées

et exécutées , et avec quel despotisme féroce il

écrase en ce moment encore la fidèle et mal

heureuse Irlande.

Un célèbre historien anglais protestant, Wil

liam Cobbet, a été forcé par sa conscience de

rendre, contre son Église nationale , cet écrasant

témoignage : « Cette Église, dit- il, la plus into

lérante qui ait existé, se montra au monde ar

mée de couteaux, de haches et d'instruments

de supplice; ses premiers pas furent marqués

du sang de ses innombrables victimes, tandis

que ses bras ployaient sous le poids de leurs

dépouilles. » Il rapporte des actes officiels du

Parlement constatant que, par suite des bûchers

et des échafauds dressés contre les catholiques,

la population de l'Angleterre fut décimée en

moins de six ans. PEINE DE MORT était pronon

cée et impitoyablement exécutée contre tout

prêtre catholique qui entrait dans le royaume,

ou qui était convaincu d'avoir célébré la Messe ;

PEINE DE MORT contre quiconque osait donner

asile à un prêtre ; PEINE DE MORT contre quicon

que refusait de reconnaître que la reine Élisa

beth était le chef de l'Église de JÉSUS -CHRIST.

Une forte amende était prononcée contre tout

citoyen qui n'assistait pas aux offices protes
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tants, et « la liste des personnes mises à mort

pour le seul crime de catholicisme, pendant le

règne d'Élisabeth , formerait, ajoute l'histo

rien protestant, une liste dix fois plus longue

que celle de notre armée et de notre marine

réunies.

« L'Église d'Angleterre n'a point changé; elle

a gardé le même caractère depuis le jour de

son établissement jusqu'à présent; en Irlande,

ses atrocités ont surpassé celles de Mahomet, et

il faudrait un volume pour rapporter ses actes

d'intolérance 1. »

C'est de la même manière que le calvinisme

a tenté de s'introduire en France. Pendant plus

d'un siècle, l'histoire de notre patrie ne retentit

que de révoltes, de séditions et de pillages com

mis par les huguenots, partout où pénétrait

leur doctrine. Toute cette période n'est qu'un

tissu de désordres, de perfidies, de cruautés ! Et

il n'y a point lieu de s'en étonner, puisque

Calvin prêchait hautement qu'il fallait jeter à

bas les rois et les princes qui ne voulaient pas

embrasser le protestantisme, et leur cracher au

visage plutôt que de leur obéir . Sous les ordres

de Coligny, les calvinistes révolutionnaires for

mèrent le projet d'enlever dans son palais le roi

de France encore enfant; ayant manqué leur

1 , Lettro de sir William Cobbet à lord Tenderden , chef de la

Justice d'Angleterre, qui avait, en plein Parlement, vanté la

Lolérance du protestantisme anglais.
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coup ils s'emparèrent d'Orléans, dévastèrent les

bords de la Loire, la Normandie, l'Ile -de -France,

et particulièreinent le Languedoc, où ils com

mirent les cruautés et les profanations les plus

odieuses. A Montauban, à Castres, à Béziers, à

Nimes, à Montpellier, ces grands prôneurs de la

tolérance et de la liberté de conscience interdi

rent, sous les peines les plus rigoureuses, tout

exercice du culte catholique. Tout le monde

connait ce fameux baron des Adrets, chef calvi.

niste , qui, ayant pris Montbrison , se donna

l'innocent plaisir de faire sauter du haut d'une

tour ce qui restait de la garnison faite prison

nièrc . Or, tel est à peu près le traitement que

les protestants firent subir à toutes les villes

qui tornbèrent en leur pouvoir : églises profa

nées, vol de vases sacrés, prêtres et religieux

chassés ou tués, atrocités les plus barbares join

tes aux sacriléges les plus abominables. Ce sont

làdes faits historiques que personne ne conteste ,

pas même les protestants, qui laissent quelque

fois imprudemment échapper des veux pour le

retour de ces temps heureux du protestantisme

français.

On ne saurait lire, sans frissonner d'horreur,

les atrocités commises par les Hollandais pour

étendre le protestantisme dans les Pays -Bas, et

particulièrement les tortures et les supplices

auxquels eut recours le zèle religieux des en

voyés du prince d'Orange, Lamark et Sonoi. Ce
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dernier était passé maître dans l'art de tour

menter les corps pour perdre les âmes . Voici

la description qu'une plume protestante et hol

landaise nous a laissée des moyens employés

par ce tigre pour martyriser les catholiques fi

dèles à leur religion : « Les procédés ordinaires

de la torture la plus cruelle, écrit Kerroux, ne

furent que les moindres tourments qu'on fit

endurer à ces innocents . Leurs membres dislo

qués, leurs corps mis en lambeaux par les

coups de verges , étaient ensuite enveloppés

dans des linges trempés d'eau -de- vie auxquels

on mettait le feu , et on les laissait dans cet état

jusqu'à ce que leur chair noircie et ridée laissât

voir à nu les nerfs sur toutes les parties du

corps. Souvent on employait jusqu'à une demi

livre de soufre pour leur brûler les aisselles et

les plantes des pieds. Ainsi martyrisés, on les

laissait plusieurs nuits de suite étendus sur la

terre sans couverture, et, à force de coups, on

chassait loin d'eux le sommeil. Pour toute nour

riture, on leur donnait des harengs et d'autres

aliments de cette espèce propres à allumer dans

leurs entrailles une soif dévorante, sans leur

accorder seulement un verre d'eau, quelque

supplice qu'on leur fit endurer. On appliquait

des frelons sur leur nombril. Il n'était pas rare

que Sanoi envoyât au service de cet épouvan

table tribunal un certain nombre de rats qu'on

plaçait sur la poitrine et sur le ventre de ces
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infortunés, sous un instrument de pierre ou de

bois façonné pour cet usage et recouvert de

combustibles . On mettait ensuite le feu à ces

combustibles, et on forçait ainsi ces animaux

à ronger les chairs de la victime et à se faire

un passage jusqu'au ceur et aux entrailles. Puis

on cautérisait ces plaies avec des charbons allu

més, ou bien on faisait couler du lard fondu

sur ces membres ensanglantés... D'autres hor

reurs plus dégoûtantes encore furent inventées

et nuises à exécution avec un sang - froid dont

on pourrait à peine trouver des exemples parmi

les cannibales, mais la décence nous interdit

de continuer 1. »

Ce que la tolérance protestante a fait en An

gleterre, ce qu'elle a voulu faire en France et

en Hollande, elle le fait encore aujourd'hui en

Suède. Là aussi, la Réforme s'est établie par la

violence et par le sang, et les lois religieuses de

ce pays ont conservé toute la barbarie que

comporte l'esprit de notre siècle. En cette année

même où j'écris , six familles viennent d'être

condamnées à l'exil et dépouillées de tous leurs

biens uniquement pour avoir embrassé la foi

catholique. En Norvége , en Danemark , en

Prusse, à Genève, partout où il domine, le pro

testautisme se montre l'ennemi acharné et

l'aveugle destructeur des catholiques. Ayant

1. Abrégé de l'Histoire de la Hollande, par M. Kerroux, t. II,

p. 310.
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là ses coudées franches, il dédaigne tous ses

ménagements hypocrites qui lui donnent si

souvent chez nous l'apparence de la modéra

lion ; il dit hautement ce qu'il veut et ce qu'il

espère.

Au Synode protestant de Brême, un pasteur

d'Elberfeld , M. Sander, s'écriait, en parlant du

Pape et des religieux de la Compagnie de JÉSUS :

« Des autorités protestantes ne doivent pas souf

frir qu'ils existent , encore moins doivent-elles

supporter qu'ils soient libres . »

A Genève, les protestants , jaloux des progrès

du catholicisme, ont formé, d'un commun ac

cord, une ligue ou association dans laquelle ils

prennent l'engagement : de ne rien acheter des

catholiques ; - de ne les employer à aucun

travail, et de chercher ainsi à les réduire à la

plus complète indigence ; - le faire en sorte

que les protestants obtiennent seuls les charges

et les emplois.

Et tout cela se fait par des hommes qui ré

clament avec indignation la liberté et l'égalité

des cultes dans les pays où ils forment une im

perceptible minorité, par des hommes qui ne

parlent que de liberté de conscience, de charité

chrétienne , de religion de paix et d'amour ;

par des hommes qui ne croient plus en JÉSUS

CHRIST, et chez qui on est libre d'être incré

du'e . panthéiste athée , mais non point catho

lique !
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VI.

L'intolérance catholique.

Nous avons vu ce qu'il faut penser de la pré

tendue tolérance des protestants ; voyons main

tenant ce qu'il en est de l'accusation banale

d'intolérance que certaines gens portent contre

l'Église catholique. Cette accusation renferme

une vérité et un mensonge .

L’Église est intolérante en matière de doc

trine. Cela est vrai; non -seulement nous l'a

vouons, mais nous nous en faisons gloire . La

vérité est intolérante de sa nature. En religion

comme en mathématiques, ce qui est vrai est

vrai, et ce qui est faux est faux . Impossible de

faire le moindre compromis entre la vérité et

l'erreur ; impossible à la vérité de faire lamoin

dre concession . Cette concession , quelque mi.

nime qu'on la suppose, serait la destruction

immédiate de la vérité. Deux et deux font qua

tre ; cela est, c'est ce qu'on appelle une vérité.

Donc, quiconque dira autrement dira une faus

seté ; que ce soit en plus ou en moins, l'erreur

sera toujours erreur : que l'on se trompe d'un

millième ou d'un millionnième, on sera toujours

hors de la vérité tant qu'on ne dira pas que

deux et deux font quatre.

L’Église apporte et conserve dans le monde

des vérités aussi certaines que des vérités ma
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thématiques et qui ont des conséquences autre

ment importantes. Elle enseigne et défend ces

vérités avec autant d'intolérance que la science

mathématique en met à défendre les siennes.

Quoi de plus légitime ? L'Église catholique seule,

au milieu des différentes sociétés chrétiennes,

proclame qu'elle possède la vérité absolue hors

de laquelle il n'y a point de vrai christianisme;

seule elle peut être, seule elle doit être intolé

rante . Seule elle peut et doit dire , comme elle

le fait depuis dix-huit siècles dans ses Conciles :

« Si quelqu'un pense, enseigne, contrairement

à ma doctrine qui est la Vérité, QU'IL SOIT ANA

THÈME ! »

Mais Notre-Seigneur, qui a confié à l'Église le

dépôt de la vérité, lui a laissé aussi son esprit

de charité et de patience . Intolérante pour les

doctrines, l'Église est miséricordieuse pour les

personnes, etjamais elle n'a employé les moyens

légitimes de rigueur qu'après avoir tenté toutes

les voies de douceur et de persuasion.

Elle n'a jamais frappé qu'à la dernière extré

mité, et elle n'a jamais frappé que les incorri

gibles. Alors elle a dû le faire pour garantir de

la contagion les âmes des fidèles, pour mettre

fin à des scandales, et enfin pour remplir le

grand devoir de la justice qui n'est pas moins

divin que le devoir de la miséricorde.

Dans sa patience aussi bien que dans sa ri

gueur, dans sa tolérance envers les personnes
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aussi bien que dans son intolérance à l'égard des

doctrines, l'Église catholique imite fidèlement

son chef et son DIEU, Notre-Seigneur JÉSUS

CHRIST qui est la Vérité même, la Miséricorde et

la Justice.

Quant aux mensonges des historiens anti

catholiques sur les prétendues barbaries de l'É

glise au moyen âge, ils tombent de plus en plus

en discrédit de nos jours devant les travaux

consciencieux d'une nouvelle génération d’his .

toriens plus impartiaux que leurs devanciers.

« Pour pouvoir vivre , le protestantisme avait

été obligé de se faire une histoire à lui , » disait

le célèbre historien Aug. Thierry , peu suspect,

comme on sait , en faveur de l'Eglise .

Des protestants eux-mêmes, déposant l'esprit

de parti , viennent témoigner contre ces vieilles

calomnies , ces exagérations coupables, ces per

fides insinuations dont les livres d'histoire sont

remplis . « Depuis trois siècles, a dit M. de Mais

tre, l'histoire a été une conspiration permanente

contre la vérité . »

VII.

L'Inquisition , la Saint - Barthélemy,

les Dragonnades des Cévennes.

Quelques mots encore pour terminer cette

question de l'intolérance catholique.
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Il est certains faits historiques que les protes

lants ne perdent jamais une occasion de jeter à

la face des catholiques pour les convaincre d'in

tolérance : ce sont l’Inquisition, la Saint- Barthé

lemy, et les Dragonnades des Cévennes.

On a fait là-dessus des romans et des drames ,

mais les faiseurs de feuilletons et les faiseurs de

comédies ne se croient pas tenus de respecter

l'histoire, et ce n'est pas à eux que s'adressent

généralement les gens qui ont du sens commun

et qui cherchent la vérité.

I. Qu'est-ce donc que cette inquisition , dont on

fait, encore de nos jours , un épouvantail si ter

rible ? Les romans populaires la représentent

comme un affreux tribunal , élevé dans tous

les pays catholiques, qui torture de pauvres

victimes dans de sombres cachots , et qui finit

par les mettre à mort sur des bûchers perpé

tuellement allumés.

L'historien protestant Rancke et le très-pro

testant M. Guizot reconnaissent avec probité que

l'inquisition espagnole a été avant tout une in

stitution politique, destinée à sauvegarder l'unité

de l'Espagne. Les rois d'Espagne voyaient dans

l'hérésie le plus dangereux ennemi de la paix de

leur royaume et ils la déclarèrent, à ce titre,

crimne de lèse -patrie. Ne pouvant juger par eux

mêmes ni par leurs tribunaux civils des ques

tions de foi, ils établirent un tribunal ecclésias

tique chargé d'interroger les prévenus et de
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juger de leur orthodoxie . Les inquisiteurs de la

foi faisaient connaitre au prince le résultat de

leur enquête, et celui-ci faisait alors ce que bon

lui semblait.

On peut apprécier diversement l'institution

du tribunal de l'Inquisition en Espagne, et il est

plus que permis de blâmer les abus et les cruau

tés dont les passions politiques et le caractère

espagnol souillèrent parfois ce tribunal ; mais il

est difficile de voir dans le rôle redoutable qu'y

joua le clergé autre chose que l'exercice le plus

légitime et le plus naturel de l'autorité reli .

gieuse. L'examen des questions de la foi n'est

il pas de droit divin du ressort de l'Église ? et

quel homme de bonne foi confondra cette fonc

tion exclusivement religieuse avec l'office de

bourreau ?

On voit d'ailleurs que les Papes ont toujours

cherché à modérer la rigueur de l'Inquisition

espagnole, quoiqu'elle ne relevât d'eux en au

cune manière, étant , comme nous l'avons vu,

une institution politique du royaume d'Es

pagne .

II . « Mais la Saint- Barthélemy, dira -t -on , ce

massacre épouvantable ordonné par l'Église

catholique et où périrent tant de protestants ? »

La Saint- Barthélemy, bien plus encore que

l'Inquisition d'Espagne, est un fait politique.

Les protestants s'insurgeaient contre l'autorité

légitime, ils avaient tenté de s'emparer du roi,



SUR LE PROTESTANTISME. 169

ils formaient dans la nation une nation à part,

nation turbulente et révolutionnaire. Le jeune

roi Charles IX et l'orgueilleuse Catherine de Mé

dicis, sa mère, étaient menacés dans leur liberté

et dans leur vie par la conjuration d'Amboise;

ils se voyaient obligés de fuir devant la conju

ration de Meaux . Les chefs du parti protestant

devenaient de plus en plus insolents . Poussés

à bout par ces violences, la reine voulut se dé

barrasser des rebelles et fit servir à sa vengeance

l'exaltation religieuse surexcitée en France par

les fureurs des huguenots. La religion fut donc

le prétexte , mais non la vraie cause du mas

sacre de la Saint- Barthélemy. Tous les gens

instruits le savent maintenant, pourquoi les

écrivains protestants n'ont-ils pas la bonne foi

de l'avouer ?

« Mais à Rome, ajoute - t - on , le Pape a fait

chanter un Te Deum à l'occasion de cet odieux

massacre . » -Effectivement, mais le pape Gré

goire XIIl fut trompé par de faux renseigne

ments. Ayant reçu de la cour de France une dé

pêche portant que le roi et sa famille venaient

d'échapper à une nouvelle conjuration des hu

guenots et que les auteurs et complices avaient

été punis, le Pape alla publiquement remercier

DIEU de cet événement. Il ignorait alors les

excès déplorables de cette triste nuit, excès que

la passion et l'esprit de parti ont du reste étran

gement exagérés, puisque dans toute la France,

10
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et malgré le désir de grossir le chiffre des vic

times, le Martyrologe protestant, imprimé à

cette époque, ne put trouver plus de 786 noms

pour la France entière. Parce que ces hommes,

insurgés contre leur souverain , furent égorgés

comme calvinistes, est- ce une raison d'imputer

leur mort à l'Église catholique ? Tout l'odieux

de la Saint-Barthélemy pèse donc et pèse uni

quement sur le caractère machiavélique de la

politique de Charles IX et de sa mère.

A ce sujet, et sans vouloir en aucune manière

excuser ce qui est inexcusable, qu'il me soit

permis de faire une remarque importante . Les

institutions et les hommes portent toujours le

cachet de leur temps . Or, dans les derniers

siècles, les moeurs publiques étaient apres et

rudes, et tout se ressentait de cette rudesse, les

hommes et les choses, le bien et le mal . Enontre,

le sentiment religieux dominait tous les autres.

La violence de l'agression protestante vint

donc se heurter contre une vivacité de foi dont

nous n'avons plus même l'idée ; et c'est à cela

qu'il faut attribuer, en grande partie, le carac

tère extrême de beaucoup de faits historiques

de cette époque.

III . Bien que cette dureté de meurs commençat

à s'adoucir en France, au temps de Louis XIV,

elle produisit encore des effets regrettables,

lors de la révocation de l'édit de Nantes. Je ne

veux pas ici juger ce grand acle du grand roi;
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il faut seulement reconnaitre que , dans les

cruautés exercées contre les huguenots en cer

tains endroits des Cévennes , les agents et les

dragons de Louis XIV outre passèrent de beau

coup les ordres de leur maitre et furent les vrais

coupables. Irrités de voir les protestants rompre

l'unité de la nation , conspirer sourdement avec

les puissances étrangères, entretenir de conti

nuelles relations avec l’Angleterre, l'ennemie

née de la France , Louis XIV voulut purger le

pays de ce levain de discorde . Il revendiquait

autant les droits de sa couronne que ceux de la

religion , et il crut devoir y employer la force.

Mais chacun sait combien le clergé de France ,

et particulièrement Bossuet et Fénelon , tout en

sympathisant avec la pensée du roi , se mon

trèrent contraires aux violences et aux cruautés.

Quedeviennent, devantcessimples observations,

les accusations des ennemis de la foi, et com

ment les dragonnades des Cévennes peuvent

elles servir d'argument contre l'Église ?

Voilà donc trois faits, trois crimes politiques,

si l'on veut, dont les protestants rendent l'É

glise responsable depuis trois cents ans ! Qu'il

avait raison, le bieuheureux François de Sales,

à la vue de tant de calomnies dont les héréli

ques, dès le temps où il vivait, chargeaient

l'Église catholique, de la comparer à la chaste

Suzaune faussement accusée par ceux qui se
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donnaient pour les juges incorruptibles d'Israël !

Cette sainte femme, trainée au pilori, était forte

de son innocence et disait :

« DIEU éternel qui connaissez toutes choses,

vous savez qu'ils portent contre moi un faux

témoignage et que je n'ai rien fait de ce qu'ils

ont si méchamment inventé contre moi . » Alors

DIEų enflamma dans son esprit de vérité le cour

du jeune Daniel , qui s'écria au milieu du peu

ple : « Êtes- vous donc insensés d'avoir ainsi,

sans juger et sans connaitre la vérité , con

damné une fille d'Israël ? » Et le peuple rendit

justice à l'innocence et à la sainteté de la chaste

Suzanne.

VIII.

Les martyrs protestants.

Le protestantisme a - t -il des martyrs ? Il le

croit, et il se trompe.

Un martyr est un homme qui donne sa vie

pour demeurer fidèle à la foi de JÉSUS-CHRIST . Il

meurt, non pour des opinions personnelles,

mais pour la doctrine de l'Église de Dieu ; il n'est

pas entété , il est fidèle. Tout chrétien qui est

mis à mort, en haine de la foi, est donc un

martyr.

Les quelques protestants qui ont été tués à

cause de leurs opinions religieuses ont- ils été
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martyrs ? Non, parce qu'ils ont sacrifié leur vie

à des idées personnelles, à des convictions pu

rement humaines, préférant leur esprit propre

à la vie elle-même ; cette mort est l'acte supreme

de l'orgueil, tandis que le martyre véritable est

l'acte suprême de l'humble soumission et du

détachement de soi-même. Il ne suffit pas d'être

tué pour être martyr. Il faut être tué pour la

vérité dont l'honneur exige parfois le sacrific

même du sang .

Le caractèrede tous les prétendus martyrs da )

sectes réformées est avant tout le fanatisme,

l'exaltation , la fureur, ce qui est le propre de

l'orgueil ; les vrais martyrs, au contraire, ceux

quela sainte Église donne à JÉSUS-CHRIST de

puis saint Étienne, jusqu'à nos missionnaires

et à nos héros d'aujourd'hui, meurent tous dans

la paix de DIEU , doux et humbles comme d'in

nocentes victimes, pardonnant avec amour à

leurs bourreaux, et dignes de Jésus en leur mort

comme en leur vie .

L'Eglise catholique seule enfante des martyrs

comme seule elle enfante des saints .

IX.

Un exemple de la modération protestante .

Par une tactique qui dénote plus d'habileté

que de bonne foi, on voit certains ministrse es

plaindre sans cesse dans leurs journaux, dans

10.



174 CAUSERIES

leurs documents officieux et officiels, de la vio

lence des écrivains catholiques ; en revanche, ils

ne se lassent pas de vanter la douceur et la mo

dération de leur attitude vis - à -vis de l'Église.

A cette accusation comme à cette prétention,

il y a trois choses à répondre :

1° Ce que les protestants appellent de la vio

lence chez les écrivains catholiques n'est que le

zèle ardent de la vérité, ce zèle qui dévorait

Notre- Seigneur JÉSUS -CHRIST lui-même, lorsqu'il

chassait les vendeurs du Temple etlorsqu'il pro

nonçait contre les pharisiens et les scribes ses

foudroyants anathèmes.

2° Les catholiques n'attaquent pas le protes

tantisme, mais SE DÉFENDENT contre les at .

taques des protestants . Le protestantisme est

une insurrection essentiellement injuste contre

la Vérité et contre l'Église , et les enfants.de

l'Église et de la Vérité ne le combattent jamais

que pour repousser son agression et conserver

leur foi.

3. Enfin , il en est de cette modération des

protestants dans leur polémique comme de leur

tolérance. Elle n'existe pas, et nous pouvons

hardiment leur rejeter l'accusation qu'ils por

tent contre nous. En voici une preuve qui a un

caractère général, à cause de la publicité qui

l'environne , publicité à laquelle ont concouru

les presses protestante et socialiste réunies.

Il est un livre que les journaux protestants
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des principales sectes de France , le Lien , l'Es

perance, les Archives, ont annoncé avec un égal

empressement, au nombre de leurs livres de

propagande les plus recommandés, un livre qui

se vend dans les librairies protestantes de Pa

ris, où je me le suis moi -même procuré. Ce

livre est l'ancien ouvrage nouvellement réédité

du luthérien Marnix de Sainte- Aldegonde, avec

préface de M. Quinet.

J'ouvre ce livre contre lequel aucun des or

ganes du protestantisme n'a écrit une ligne de

blåme, qu'ils ont au contraire annoncé tous

sans restrictions et sans réserves, et voici ce

que j'y trouve :

Dans la préface , je lis les phrases suivantes :

« Il s'agit ici non -seulement de réfuter le pa

pisme, mais de l'extirper ; non -seulement de

l'extirper, mais de le déshonorer ; non -seule

ment de le déshonorer, mais... DE L'ÉTOUFFER

DANS LA BOUE. » P. 7. « Il faut que le catholi

cisme tombe. »

« Celui qui entreprend de déraciner une su.

perstition caduque et malfaisante ( le catholi

cisme)... s'il possède l'autorité, doit avant tout

éloigner cette superstition des yeux des peu

ples et en rendre l'exercice absolument et ma

tériellement impossible, en même temps qu'il

ote toute espérance de la voir renaitre. » P. 31 .

« Le despotisme religieux ( c'est-à -dire la reli

gion catholique) ne peut être extirpé sans que
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l'on sorte de la légalité... Aveugle, il appelle

contre soi la force aveugle. » P. 37 .

« Non , point de trève avec l'INJUSTE . » P. 42 .

« Le principe que toutes les religions son '

égales est le contraire de toute philosophie ,

de toute science , de toute histoire ... Il y a UNE

religion qui se glorifie d'être incompatible avec

les libertés modernes ; si la Révolution fran

çaise avait clairement vu cette différence, elle

aurait pu, en concentrant ses forces, ses ini

mitiés, ses décisions , éliminer ce culte qui ex

clut la civilisation moderne. Mais... ELLE A.

MANQUÉ D'AUDACE ... et le culte ( catholique)

qu'elle avait mission d'abattre est sorti de ses

mains plus entier, plus indompté que jamais.

Ne refaisons pas la même faute ! » P. 57 et sui

vantes.

C'est parler sans déguisement, et au moins

nous savons à quoi nous en tenir sur la con

duite que tiendrait envers l'Église chrétienne

le protestantisme triomphant! Devant ces vio

lences ouvertes, ces excitations publiques à la

haine et à la destruction de la religion, qui

oserait trouver mal que nous autres chrétiens

nous nous levassions pour défendre notre foi et

notre vie?

Du reste, il ne faut pas s'étonner outre me

sure de cette incroyable provocation à la per

sécution et à l'anéantissement de l'Église par le

fer et le feu . M. Quinet ne fait en cela que ré
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péter, avec un accent affaibli, les déclamations

sanguinaires des fondateurs du protestantisme,

et ce qu'il dit aujourd'hui, Luther et Calvin

le disaient et l'écrivaient, il y a trois cents ans,

avec un emportement de fureur que les révo

lutionnaires de nos jours n'ont peut-être jamais

égalé.

« Il n'a jamais été proféré dans aucune an

gue, dit M. Auguste Nicolas dans son beau livre

Du Protestantisme, rien qui approche de la

sanguinaire violence des écrits de Luther . Son

livre intitulé : La Papauté de Rome instituée

par le Diable, est une tache qui souillera éter

nellement, non-seulement la littérature alle

mande, mais encore les annales du genre hu

main . « Le Pape (j'hésite à transcrire ces

lignes affreuses ), le Pape est le diable . Si je pou

vais tuer le diable, pourquoi ne le ferais -je pas

au péril de ma vie ? Le Pape est un loup enragé

contre lequel tout le monde doit s'armer sans

attendre même l'ordre des magistrats ; en cette

matière il ne peut y avoir lieu de se repentir,

si ce n'est de n'avoir pu lui enfoncer l'épée dans

la poitrine... Il faudrait, quand le Pape est

convaincu par l'Évangile, que tout le monde

lui courût sus et le tuât, avec tous ceux qui sont

avec lui , empereurs, rois, princes et seigneurs,

sans égards pour eux. Oui , nous devrions tom

ber sur eux, avec toutes sortes d'armes, et nous

laver les mains dans leur sang... Les monar

-
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ques, les princes et les seigneurs qui font partie

de la tourbe de la Sodôme romaine doivent

être attaqués avec toutes sortes d'armes ; et il

faut se laver les mains dans leur sang... ) (T. XII,

f . 233, sq. T. I , f . 51 , a. T. IX, f. 24 , b,

éd . Witt. cit . )

« Que dirai -je de Calvin , qui avait à chaque

instant au bout de la plume les épithètes de

fripons, ivrognes, fous furieux, enragés, be

tes , taureaux, porcs, ånes, chiens, de Calvin

qui a tracé ces lignes déjà citées : « Quant aux

Jésuites, qui nous sont surtout contraires, il

faut les tuer, ou, si cela ne se peut commodé

ment faire, les chasser, ou tout au moins les

écraser sous les mensonges et les calomnies. »

« Jesuilæ vero , qui se maxime nobis opponunt,

aut necandi, aut, si hoc commode fieri non po

test, ejiciendi, aul cerle mendaciis et calumniis

opprimendi sunt 1 .

On le voit , c'est ce que M. Quinet conseille

par ces paroles, presque identiques, que nous

venons de citer : « Il faut extirper le papisme ,

le déshonorer et l'étouffer dans la boue ; » et

l'on comprend, après ces effroyables déclama

tions de Lulher et de Calvin , les sympathies

des révolutionnaires de nos jours pour le pro

testantisme; mais ce qu'on ne comprend pas,

c'est que des journaux protestants, qui se disent

»

Du Protestantisme, par Auguste Nicolas, p . 469 et 470.
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modérés, aient annoncé et que des librairies

protestantes aient mis en vente le livre de Mar

nix et sa préface !

Quant à ce livre de Marnix, il est rempli de

telles obscénités, d'infamies si révoltantes, qu'à

défaut d'indignation chrétienne, le respect de

mes lecteurs et de moi même m'empêcherait

de les citer . J'avais d'abord tenté de le faire,

mais j'ai dû renoncer à cette besogne repous

sante . Il y a des blasphèmes qu'il n'est pas per

mis à un chrétien de répéter, même pour en

inspirer l'horreur. Et cependant, voilà un livre

protestant, réédité en Belgique, après trois siè

cles, par une souscription nationale de proles

tants, d'incrédules et de francs -maçons, qui s'est

vendu (s'il ne se vend encore) en plein soleil, à

Paris , dans un pays catholique!

Maintenant, que les protestants s'étonnent

encore de l'indignation généreuse des catholi

ques ; qu'ils se plaignent de l'ardeur avec la

quelle les enfants de la sainte Église ressentent

et repoussent les injures qu'on prodigue à leur

mère; qu'ils se vantent encore, s'ils l'osent, de

leur douceur et de leur modération !

« Ces modérés-là , me disait un jour fort spi

rituellement un abbé italien , sont des gens

d'une rage infinie . » Quesli moderali sono gente

DI KABBIA INFINITA .
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X.

Des prétendues persecutions dont les protestants

se disent les victimes.

De même qu'une des habitudes des protes

tants est de persécuter là où ils ont la majorité ,

une de leur manie est de crier qu'on les persé

cute là où ils sont en minorité . C'est ainsi qu'à

en croire un grand nombre d'entre eux, ils

sont, de nos jours, persécutés en France : pré

tention si étrange qu'avant de la réfuter il est

nécessaire de la bien établir.

Je n'irai pas loin pour trouver cette preuve.

Voici ce qu'osait dire publiquement dans une

des grandes salles de Queen-Street, à Édim

bourg, au mois d'avril 1837 , un pasteur pro

testant de Limoges, M. Le Savoureux :

« J'ai de bonnes nouvelles à vous donner de

la mère patrie (la France ). La lumière si faible

de l'Évangile y fait des progrès. Nos pères

avaient laissé éteindre le protestantisme, mal

gré les luttes de nos bons huguenots, mais les

anciennes Églises nationales se réveillent . Les

nations comme la France , l'Espagne, etc. , sous

la domination de Rome, sont des nations mor

tes (merci du compliment!). Le romanisme est

ennemi du bien moral. La commune de Vilefa

vard est devenue protestante ; nous avons ba

layé les Saints de toute l'Église (merci de la
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modération ! ) . Nous avons établi dix écoles

dans le département de l'Allier, et, avec de l'ar

gent, nous serions devenus protestants en ma

jorité (merci de l'aveu !). Mais, depuis le coup

d'Etat, il s'est trouvé un homme, Napoléon, qui

se rallia aux idées catholiques, qui ferma nos

écoles , nous traduisit devant les tribunaux .

Nous sommes maintenant cachés dans les fo

réts !!! Néanmoins le progrès continue . A Li

moges, l'ouvre a été arrêtée par un chemin de

fer ! et si nous eussions été Romains, l'adminis

tration ne nous eût pas inquiétés ! » Et le mi

nistre limousin termine en demandant à DIEU

la liberté !

Les correspondances françaises du journal

anglais et protestant le Times font de la silua

tion où gémissent les protestants de France un

tableau plus sombre encore . Ce sont de pauvres

pasteurs injustement mis en prison , destemples,

des écoles, aussi injustement fermés : « Oui,

s'écrient douloureusement ces correspondances

véridiques, on a ' vu des populations entière ;

obligées, comme leurs pères, de se réfugier datud

les forêts pour se livrer aux exercices de leur

culte. Afin d'échapper aux poursuites de la po

lice, elles avaient des éclaireurs chargés d'aver

tir l'assemblée de l'approche des gendarmes. Les

chants étaient abrégés de temps en temps, l'on

interrompait les prières ou le prêche, et lorsque

les officiers de justice arrivaient, ils ne trou

11
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vaient plus que des hommes, des femmes et des

enfants recueillant des glands (sic) ou s'amu

sant à griinper aux arbres ! ? »

On sait que ces assertions burlesques ont été

répétées avoc tant de persévérance et d'audace

que le gouvernement français, dans un article

officiel du Moniteur, a dû les flétrir avec indi

gnation et mépris. Certes, tous les protestants

de France ne poussent pas jusqu'à de tels excès

cette manie de se plaindre à tort et à travers

dont je parlais tout à l'heure ; mais la plupart

aiment à se dire et à se croire lésés dans leurs

droits, génés dans leurs mouvements, sacri

fiés dans leurs intérêts, en un mot persécutés.

Dans leurs écrits, dans leurs journaux, dans

leurs discours, et surtout dans les bureaux du

ministère, ils posent invariablement en vic

times .

Quelles victimes , grand DIEU ! Plût au ciel

que les catholiques d'Irlande et de Suède fussent

victrmes de cette façon -là ! Jamais culte ne fut

plus libre et plus favorisé que n'est aujourd'hui

le protestantisme en France ! Comptez leur

nombre (ils étaient à peine sept .cent mille sur

trente -six millions de Français au dernier rc

censement), et celui des emplois qu'ils occupent

depuis le haut jusqu'au bas de la hiérarchie des

fonctionnaires de tout genre ; voyez au budget

4. Times, 5 janvier 1858.
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les traitements de leurs ministres comparés à

ceux du clergé catholique ; regardez-les non

seulement libres chez eux, mais se livrant dans

les populations catholiques à la plus active pro

pagande , non -seulement libres de se défendre,

mais libres d'attaquer ; examinez le rapport qui

existe entre les temples nombreux et les écoles

qu'ils possèdent déjà à Paris , et les treize

mille protestants qui s'y trouvent d'après le

recensement officiel ; rappelez -vous que ces

écoles, qui s'ouvrent et se multiplient tous les

jours avec la plus grande liberté au milieu de

quartiers presque exclusivement catholiques,

sont peuplées en grande partie de pauvres en

fants arrachés à l'Église ! Rappelez-vous enfin

que les cuvres de Marnix de Sainte - Aldegonde

(je ne cite que ce nom -là parce qu'il dit tout)

se vendent sans obstacles dans leurs librai

ries .... Et puis, la main sur la conscience, di

tes -moi, lecteur, s'ils ont le droit de se dire

persécutés en France, et si leurs plaintes ne

sont pas la plus méchante et en même temps la

plus maladroite des ingratitudes !

.

XI.

Le marché des âmes.

Il se fait en France et dans les autres pays

catholiques une distribution immense de livres
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et de pamphlets hérétiques ; nous en avons déjà

parlé dans nos causeries. Mais cette distribu

tion , toute pernicieuse et toute active qu'elle

est , n'estqu'un moyen secondaire pour les agents

de la propagande protestante . Il est un autre

moyen plus efficace auquel beaucoup n'ont pas

honte de recourir, c'est l'ARGENT : « Un cri

unanime d'indignation , dit Mer l'archevêque de

Genes dans un mandement récent, s'élève sur

ce point dans toute l'Europe catholique ; en sorte

qu'il est aussi surprenant qu'inutile que les sec

taires protestants aient l'audace de nier. »

Ce trafic des consciences est un fait avéré .

Certes, je le sais, il ne manque pas, parmi les

protestants et même parmi leurs ministres ,

d'hommes incapables de recourir à de sembla

bles pratiques ; ceux - là s'indignent de l'accusa

tion portée contre le protestantisme, et j'entends

avec bonheur leurs réclamations énergiques qui

prouvent en faveur de leur honorabilité person

nelle, mais non point en faveur des moyens

employés par la propagande de leur parti . Le

caractère général de cette propagande est de

présenter aux pauvres l'appât grossier de l'ar

gent et des secours temporels pour leur faire

apostasier la religion catholique; des faits au

thentiques et journaliers appuient cette accusa

tion de manière à ne laisser place à aucun

doute. Les personnes qui aiment et secourent

les pauvres découvrent à chaque instant de ces
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tentatives de séduction, et elles sont loin de les

connaitre toutes. Les malheureux qui se laissent

séduire se gardent bien de faire connaître leur

infamie, et les agents provocateurs se bornent,

dans leurs comptes rendus, à donner le chiffre

de leurs convertis. Si l'on en juge par le nom

bre des refus, le nombre des tentatives doit être

bien considérable . Je connais personnellement

plusieurs familles d'ouvriers ou d'indigents à

qui des convertisseurs ou des convertisseuses ont

offert des secours, du travail, de l'argent et

quelquefois beaucoup d'argent, à condition

qu'elles se feraient protestantes ; et le vénérable

curé de Saint-Sulpice, à Paris, déposait en jan

vier 1858 entre les mains du Ministre des cultes,

à la suite d'une enquête opérée dans sa paroisse ,

de nombreuses dépositions signées par une

foule de particuliers et de familles, attestant les

coupables maneuvres de la propagande héré

tique.

« N'avez - vous point rencontré, disait naguère

un illustre Évèque, quelques-uns de ces mar

chands de conscience qui parcourent les cam

pagnes , se promènent dans les villes, et se

faufilent jusque dans le sein des familles pour

y semer le mensonge et la zizanie ? Cette bran

che de commerce, toute nouvelle parmi nous,

prend une singulière extension . Elle mérite

d'être connue.

« Or, voici comment se passent les choses : il
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y a dans un village une pauvre famille qui a

des dettes et dont on est sur le point de vendre

la chaumière qui lui reste pour l'abriter; aussi.

tot se présente un de ces brocanteurs d'âmes qui

sont à l'affût du malheur . Avec un air de bon

homie, il dit au chef de la famille : Pauvre

hommel vous êtes bien mal logé dans cette ca

bane si mal fermée ; vous devez avoir bien

froid ! Comment le curé de l'endroit ne vous

donne- t - il pas de quoi réparer votre maison et

vous bien habiller ?... Tenez ! moi, je suis mi

nistre protestant, et quand il y a des pauvres

dans ma paroisse, je les assiste. Venez demain

chez moi, je vous remettrai une couverture

pour mettre sur votre lit et quelques vête

ments pour vos enfants. Il s'en va et laisse

ces pauvres gens tout ébahis d'une si belle

charité .

« La couverture arrive, et le ministre protes

tant ne tarde pas à la suivre. Cette fois il parle

de refaire la maison et assure que la somine né

cessaire se trouverait si seulement cette pauvre.

famille était protestante au lieu d'être catholi

que. A ces mots, la femme se révolte, et le pré

dicateur s'en va sans laisser dans la chaumière

autre chose qu'un mauvais livre.

« Dans un autre endroit, un ouvrier, qui n'a

que le travail de ses bras pour nourrirsa femme

et ses deux enfants, est tombé malade. La mi

sère et la faim sont de bien mauvaises conseil
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lères, elles donnent de grandes tentations. Les

'marchands d'âmes le savent : ils accourent et

promettent du pain à ces malheureux, pourvu

qu'ils consentent à livrer leur conscience. Hé

las ! ils le font.

« Tout à côté, un créancier a fait mettre aux

enchères la maison et le champ d'un pauvre

laboureur qui n'avait rien au monde que ce

petit domaine ; les prédicants viennent lui of

frir de quoi payer sa dette s'il veut abandonner

sa religion . Il pleure et il promet.

< « Une pauvre mère veuve a deux enfants

qu'elle traîne de porte en porte pour trouver de

quoi les nourrir. Les brocanteurs envoient vers

elle des zélatrices qui lui demandent ses enfants,

promettant de les élever dans le bien -être.“

Comme si elle voulait pactiser avec sa conscience,

la pauvre : mère en cède un et garde l'autre

pour Dieu. *

« Les acheteurs s'adressent de préférence et

avec plus de succès aux ivrognes, qui ont tou

jours besoin d'argent ; aux banqueroutiers, qui

ne demandent pas mieux que de trouver une

planche dans leur naufrage ; aux femmes per

dues , qui n'ont à vendre qu'une âme déjà bien

gâtée , et surtout aux simples et aux ignorants.

Dans les hôtels, dans les cabarets, sur les ba

teaux à vapeur, dans les voitures publiques, le

long des grands chemins, on rencontre des pré

dicants, des catéchistes, des colporteurs, qui
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>

semblent disposés à convertir tout le monde,

chacun à sa secte ?.

Pour ne parler que de la France, nos grandes

villes, et Paris surtout, sont travaillées avec une

ardeur sans égale. « Il faut à tout prix nous

emparer de Paris, ont dit les chefs des sectes

protestantes; une fois que nous aurons Paris

nous tiendrons la France ; par la France nous

serons les maîtres de l'Europe. » En consé

quence de ce plan de campagne, des agents

payés, des femmes fanatisées, des diacres , des

diaconesses, etc., pénètrent chez nos pauvres

et cherchent à les acheter eux et leurs en

fants .

A Lyon , les mêmes faits se reproduisent;

M. l'abbé Cattet, vicaire général, en a cité plu

sieurs dans unebrochure sur le protestantisme;

voici quelques extraits de ce travail :

« ...Alors que nous tracions le tableau de ces

honteuses maneuvres du protestantisme pour

se faire des prosélytes, nous avions la main

1. Du commerce des consciences et de l'agitation protestante

en Europe, publié à Annecy en 1856 .

2. A plusieurs reprises, les protestants ont défié les catholi .

ques de donner les noms des pasteurs ou des agents ( les pasteurs

n'ont aucun signe extérieur qui les distingue des simples agents )

qui ont recours aux moyens déshonnêtesque nous signalons ici .

Ce défi lui-même est-il bien loyal ? Ne savent- ils pas que ces

agents ont garde de décliner leurs noms lorsqu'ils sont repoussés

avec mépris ? Ces messieurs ne donnent leur nom et leur adresse

qu'aux malheureur qui acceptent leur marché, et ceux- là ne

viennent pas nous le dire.
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pleine de certificats des pauvres catholiques de

nos contrées qu'on avait séduits de la sorte , et

qui, honteux, repentants d'avoir pu se laisser

ainsi acheter par les apôtres du nouvel Évan

gile, nous ont donné leur déclaration écrite

touchant un si pitoyable moyen de séduction

employé à leur égard . Depuis cette époque,

nous avons envoyé à M. le recteur de l'Acadé

mie de Lyon quatre certificats de pères de fa

mille qui déclaraient également avoir reçu de

l'argent pour envoyer leurs enfants à l'école des

protestants .

a Qu'elle est judicieuse et que nous aimons å

la reproduire, la réflexion d'un de ces hommes

ainsi achetés, et dont nous avons fait recevoir

l'abjuration par un ecclésiastique du diocèse !

Bourrelé de remords depuis qu'il avait eu la fai

blesse de toucher le prix de son apostasie, il di

sait à sa femme, qui était elle -même tombée

dans ce piége : « Franchement, femme, je me

défie d'une religion qui donne de l'argent pour

se faire accepter. »

« En présence de ces faits notoires, le Comité

d'évangélisation osera - t - il encore soutenir qu'on

ne donne pas de l'argent dans sa secte pour

s'attacher des suppôts ? »

Il faudrait faire ici une statistique qui dépas

serait les bornes d'une simple causerie. Par

tout, ce sont les mêmes procédés, et l'éloquence

du coffre- fort est employée partout pour conver

11.
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tir les catholiques pauvres. « Pas de jour, di

sent les Annales de Genève, où nous n'appre

nions quelques essais de conquête sous le pa

tronage du dieu Mammon . Ici c'est un ministre

bien connu qui arrête dans la rue une ouvrière

en lui offrant du travail et des secours pour l'hi

ver ; là c'est une grande dame qui entrainc une

domestique dans sa voiture pour lui développer

les précieux avantages de la Réforme; ailleurs,

c'estun monsieur quelconque, qui,débusqué une

première fois, revient à la sourdine soustraire

à un père de famille ses enfanls qu'il envoie,

dans une pension protestante , etc. . » Partout

ce sont des visites obséquieuses et multipliées,

dans lesquelles on profite de la situation peu

aisée du clergé catholique pour ruiner la foi

des âmes simples. - Comment ! disent-ils d'un

air patelin aux malheureux déjà aigris par le

besoin , vos prêtres ne vous donnent pas d'ar-,

gent? Eh bien , laissez-les, venez à nous , parmi

nous vous trouverez des secours ! Là -dessus

arrivent les vieilles redites sur les vices du

clergé et sur les abus de la religion catholique;

puis ils glissent adroitement une pièce de mon

naie dans la main de l'auditeur, et il ne leur

1. Les Annales, à qui nous empruntons ce passage , ajoutent

en note : « Nous devons signaler MM. Oltramare, Jacquet et

Bordier ( pasteurs protestants à Genève), qui ne craignent pas

de s'afficher hautement dans ces visites à des pauvres catholi

ques.
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reste qu'à se glorifier d'avoir fait une campa

gne évangélique. C'est un chrétien qui n'ira plus

à la messe, qui ne fera plus ses Pâques, qui

haïra le prêtre; c'est assez, il est gagné à la

cause du pur Evangile.

Telle est cette propagande protestante qui

s'accroit chaque jour. Telles sont ces conver

sions immorales, non moins honteuses pour ceux

qui les provoquent que pour ceux qui les subis

sent. Les cours élevés chez les protestants aussi

bien que chez les catholiques hésitent à croire

à cette traile des âmes ; et pourtant il est cer

tain que l'argent est devenu le principal in

strument de cette propagande. Entre ses mains

la charité n'est plus un secours désintéressé,

c'est une prime offerte à l'apostasie : Vous

étes pauvre , venez à nous , vous aurez le bien

étre.

Comme le pain doit être amer quand il est le

prix d'un pareil déshonneur!

Par suite de cet agiolage religieux , les gran

des idées d'honneur et de morale, déjà si affai

blies, disparaissent de plus en plus ; les cours

s'abaissent, les caractères s'énervent, les con

victions tombent ; la vérité et la religion ne

sont plus qu'un moyen d'exploiter le riche et

d'avilir le pauvre.

Acheter et vendre, voilà le dernier mot de la

propagande protestante.
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XII.

La religion d'argent.

1. La religion d'argent, tel est le nom que cer

tains ministres protestants donnent à la reli

gion catholique. De concert avec les impies, ils

accusent nos prêtres de vendre les choses sain

tes et d'exploiter, au profit de leur bourse, la

crédulité du peuple.

Cette calomnie est habile. Sur dix hommes,

il en est neuf qui sont fort sensibles à tout ce

qui, de près ou de loin, touche aux écus, et ac

cuser les prêtres d'aimer l'argent et de vouloir

en soutirer au pauvre peuple, c'est le vrai

moyen de paralyser leur ministère. Les protes

tants le savent : aussi reviennent- ils sans cesse

à cette calomnie qu'ils répètent avec une mau

vaise foi des mieux calculées. Cette accusation

cependant est plus déplacée dans leur bouche

quedans toute autre .

On ignore généralement, en effet, que l'em

ploi de pasteur est fort lucratif ?. Le gouverne

ment donne 1,500 francs au pasteur du moindre

village et un traitement bien plus considérable

à ceux des grandes villes. Outre ce traitement,

Je tiens de la propre bouche d'un ministre qu'à Paris la

moindre place de pasteur vaut 13,500 francs.
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ils ont un casuel qui, pour n'être pas tarifé,

n'en est pas moins exigé par l'usage. Or, ce ca.

suel n'est pas peu de chose ; en Alsace, par

exemple, jamais un bourgeois ne marierait son

fils ou sa fille sans donner une somme fort

ronde au pasteur ; aux baptêmes, à la soi-disant

première communion et à d'autres époques de

l'année, on est tenu par les convenances de

faire au pasteur de beaux cadeaux en argentou

en nature, et les étrennes du jour de l'an ne

sont pas du tout à dédaigner. Puis, sans parler

des leçons de religion ou catéchismes qui sont

une source abondante de revenus pour beau

coup de ministres, il est bon de dire que chez

les protestants les enterrements ne sont rien

moins que gratuits. A Paris et dans les endroits

catholiques, les ministres jouent le désintéres

sement et affichent à la porte de leurs temples :

Ici l'on ne paye point les chaises, tandis qu'en

Alsace et dans les contrées protestantes, chaque

famille a sa place déterminée qu'elle paye fort

cher pour l'occuper tout au plus une fois par

semaine.

Il faut ajouter à tout cela les subventions in

cessantes des Sociétés bibliques, évangéliques

et autres, qui soutiennent leurs apôtres. En

1856, une réunion de propagande protestante,

tenue en Allemagne, se vantait d'avoir consa

cré à ses agents en France une somme d'envi

ron 8,000,000.
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Enfin , gardons-nous d'oublier qu'en pays

protestant, les jeunes pasteurs font générale

ment de fort bons mariages. Leurs administrés,

sont quelquefois les premiers à s'en plaindre.,

Dernièrement, dans un endroit du canton de

Zurich, les jeunes gens encore célibataires dé

clarèrent qu'à l'avenir ils ne souffriraient pas

qu'on reçût des ministres qui ne fussent pas

mariés, « car, disaient- ils, ils nous enlèvent

tous les bons partis du pays. » Dans d'autres

localités, au contraire, il est arrivé que le Con

seil presbytérial, se composant en majorité de

pères de famille ayant des filles à marier, re

fusa obstinément d'accepter la nomination d'un

pasteur déjà pourvu de femme, et dont par

conséquent le cæur et la main n'étaient plus

disponibles.

Or, de cet argent qui de tous les côtés afflue

dans la poche des ministres, il n'y a rien ou

presque rien à déduire pour les frais du culte.

Le temple, une fois bâti (et ce n'est pas le

pasteur, bien entendu , qui paye la bâtisse), ne

demande d'autre entretien que le balayage de

chaque semaine ; il n'y a ni ornements sacrés,

ni luminaire, ni pompe religieuse. La robe

noire de M. le pasteur ne sert que les diman

ches; elle doit durer longtemps à ce sobre mé

tier, et quand elle commence à passer, elle peut

utilement servir à une foule d'usages domes- ;

tiques.
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II . Le curé catholique reçoit du gouvernement

un peu plus de la moitié du traitement du

moindre de ces pasteurs protestants qui crient

si fort contre la religion d'argent : 850 fr. au

lieu de 1,500 accordés aux pasteurs les moins

rétribués.

Si le pasteur protestant n'a pas de dépenses à

faire pour son culte, il n'en est pas de même

pour le curé catholique. Il y a dans les cérémo

nies du culte chrétien tout un côté matériel qui

coûte fort cher, même dans les plus humbles

églises. Dans la moindre chapelle de village, il

faut pour la celebration des offices divins du

pain et du vin , des flambeaux, des cierges, des

ornements sacerdotaux de diverses couleurs,

des vases sacrés, des linges de différentes sor

tes, enfin une foule d'objets indispensables et

dont ne se doutent pas les gens qui demeurent

étrangers à ces détails pratiques. De plus, il

faut payer les employés de l'église ; ce sont or

dinairement des ouvriers qui n'ont que leur tra

vail pour vivre. Outre ces dépenses spéciales, le

curé est, en raison de son ministère, le premier

et le principal soutien de tous les pauvres etde

toutes les cuvres charitables de la paroisse ; lors

même que son cour ne l'y pousserait pas , il у

serait obligé par les convenances et même par

le devoir. Enfin , il faut qu'il vive, qu'il s'entre

tienne, lui et la personne qui le sert.

Pour peu qu'on soit sincère, il n'est personne
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qui s'étonnera de voir le gouvernement et l'É

glise elle-même autoriser nos prêtres à prélever

sur les fidèles une sorte de taxe à l'occasion de

certaines fonctions de leur ministère, afin de

suppléer à une aussi grande disproportion en

tre le traitement et les dépenses obligatoires.

C'est là ce qu'on appele le casuel ; il est facile

d'encomprendre l'indispensable nécessité. Avant

la Révolution, le casuel était presque nul ; on

ne payait pas les chaises dans les églises, et le

peu que le prêtre demandait aux fidèles n'avait

d'autre but que de constater le droit qu'a le

prêtre de vivre de l'autel, et de recevoir des

chrétiens l'assistance temporelle en échange des

biens spirituels que leur apporte son ministère .

Les révolutionnaires y ont mis bon ordre ; ils

ont tout pris à l'Église dans notre pays ; ne

pouvant la tuer , ils l'ont dépouillée, espérant la

faire mourir de faim . Elle ne meurt pas , mais

c'est grâce à l'incessante libéralité des fidèles

auxquels le prêtre se võit obligé désormais de

s'adresser. Voilà pourquoi on paye maintenant

les bancs et les chaises ; voilà pourquoi les prê

tres, malgré leur répugnance, réclament tels ou

tels menus droits qui pèsent au peuple, mais

1. Épitre de saint Paul aux Corinthiens, ch. x, 11 et suiv.:

« Si nous vous apportons les biens spirituels, n'est -il pas juste

a que nous vivions de vos biens temporels ? ... Ne savez - vous

« pas que les ministres du sanctuaire vivent de ce qui est offert

• au sanctuaire, et que ceux qui serveut à l'autel vivent de

« l'autel !
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dont le produit est à peine suffisant pour cou

vrir toutes les dépenses .

Est - ce là une religion d'argent?

Cependant il est une religion d'argent, et je

vais vous dire quels sont ceux qui la pratiquent.

Ce sont les hommes qui ramassent chaque an

née dans leurs Sociétés publiques ou secrètes

des millions et des millions ; qui, la bourse à la

main, entrentdans la mansarde de nos ouvriers,

dans la chaumière de nos paysans, et, abusant

de la misère et du malheur, vont acheter des

ames à prix d'argent !

A eux la honte de pratiquer ce dont ils nous

accusent!

XIII .

Une preuve d'un nouveau genre en faveur

du protestantisme.

A mesure que le protestantisme laisse à toutes

les épines du chemin les lambeaux de vérité et

de vie chrétienne qu'il tenait de l'Église , il

matérialise de plus en plus ; il devient de plus

en plus la religion de Luther, son premier

apôtre, et chante avec lui : « Bien boire et bien

manger, c'est le vrai moyen d'être heureux. »

Parmi les pays qui ont perdu la foi lors de

la Réforme, il s'en trouve plusieurs, l’Angle

terre en tête, qui, en raison de leur position

géographique ou de leur instinct commercial,
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font vraiment très- bien leurs affaires en ce

monde, gagnent beaucoup d'argent et s'enten

dent admirablement à se procurer toutes les

jouissances de la vie, jouissances que l'esprit

moderne semble regarder de plus en plus

comme la fin dernière de l'homme et le but

unique auquel doivent tendre ses efforts. De là,

le croirait -on ? des hommes sérieux , des minis

tres de l'Évangile, prétendent tirer un argu

ment inviucible contre l'Église catholique en

faveur du protestantisme : « Les protestants,

disent- ils, sont plus riches que les catholiques,

donc leur religion est meilleure. »

Un pasteur français , auteur d'une foule de

petits libelles protestants qui courent les rues,

a développé, dans un livre spécial, cet argument

d'un nouveau genre , devenu fort populaire

parmi nos bourgeois et nos industriels indiffé

rents. Mais mal lui en a pris, et la leçon lui est

venue de ceux mêmes dont il attendait les ap

plaudissements. Le Journal des Débats, qui

cependant n'est rien moins que catholique, a

consacré à cette étrange production un travail

plein de verve et de bon sens, où il flagelle,

avec une indignation qui lui fait honneur, les

principes anti-chrétiens qui servent de base à

cette nouvelle apologie du protestantisme. Je

cite :

« Les nations catholiques et les nations pro

tęstantes considérées sous le triple rapport du
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bien - étre, des lumières et de la moralité, par

Napoléon Roussel, pasteur. Nous avions ou

vert ce livre avec le désir d'en dire tout le bien

que nous pourrions ; mais, avec la meilleure

volonté du monde, il nous est impossible de le

considérer ni comme un bon livre ni comme

une bonne action . L'auteur... a fait une cuvre

dont le dernier mot est le matérialisme le plus

cruel , le plus insensible, le plus désespérant. En

vérité, si un ministre de l'Évangile n'a qu'une

morale comme celle- là à présenter au monde ;

si, protestant ou catholique, quel qu'il soit, il

n'a point d'autre conclusion à tirer de l'histoire,

alors il ne reste plus aux hommes qu'à se bien

nourrir, à se bien porter et à bien faire leurs

affaires ; les plus riches seront toujours les plus

vertueux. Cette lecture serre le coeur ...

« M. Roussel a eu l'intention de comparer les

nations catholiques avec les nations protes

tantes sous le triple rapport du bien -être , des

lumières et de la moralité, Par malheur, dans

cette comparaison , la moralité, qui aurait droit

à la première place, n'occupe que la dernière et

la plus petite ; les lumières viennent au se

cond rang, et, comme dans le titre, le bien-être

s'étale, et, pour ainsi dire , se carre sur le pre

mier plan ...

« En deux volumes, M. Roussel démontre, à

grands renforts de chiffres, que les protestants

sont infiniment plus heureux dans ce monde
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que les catholiques ; qu'ils ont plus de rentes,

plus d'actions industrielles, plus de couverts

d'argent, plus de chemises et plus de bottes.

Jusqu'à présent nous avons toujours cru qu'au

jour du jugement dernier DIeu mettrait d'un

côté les bons et de l'autre les méchants ; mais,

dans le système de M. Roussel, l'humanité est

partagée en deux autres catégories : celle des

gens gras et celle des gens maigres . Dieu ne

sondera plus les reins et les cours, mais les

estomacs. Si M. Roussel permettait à saint

Pierre de garder l'entrée du Paradis, certaine

ment il lui donnerait pour consigne, comme

aux Tuileries, de ne laisser passer que les gens

bien portants et bien vêtus ; dans la théologie

protestante, pour être sauvé, une mise décente

est de rigueur...

« Il faut voir avec quelle complaisance

M. Roussel aligne les comptes de tous les pays

catholiques et de tous les pays protestants ;

c'est une véritable tenue de livres en partie

double.

« Sur le terrain du bien - être, M. Roussel et le

protestantisme règnent en maîtres : ils sont les

plus riches . Voyez, par exemple, la figure que

fait cette triste et sale Irlande à côté de ses

scurs protestantes ! M. Roussel nous donne ,

d'après un rapport officiel , le bilan d'une

paroisse de quatre mille habitants, tous catho

liques, a - t - il soin d'ajouter; et ces quatre mille
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catholiques possèdent entre eux une charrette,

une charrue, seize herses, huit selles d'homme,

deux selles de femme, sept fourchettes de table,

quatre-vingt-treize chaises, deux cent quarante

trois tabourets, vingt-sept oies, trois dindes,

deux matelas, huit paillasses, huit chandeliers

de cuivre, trois montres, une école, un prêtre ,

point de chapeaux, point de pendules, point de

bottes, point de navets, point de carottes... Arrê

tons- nous un peu dans cette nomenclature ;

M. Roussel en cite des pages entières ; et, après

avoir achevé cette sorte de visite à l'hôpital, il

s'écrie triomphalement : « Traversons donc le

canal, et, après avoir vu l'Irlande catholique et

ses misères, contemplons l'Écosse protestante et

sa prospérité. »

« Comme les gens qui ont la jaunisse et qui

voient tout en jaune, M. Roussel va déterrer du

catholicisme jusque dans des coins où on n'au

rait jamais cru qu'il pût se nicher. Continuant

son tour du monde, il soumet au même procédé

de comparaison la Suisse catholique et la Suisse

protestante. Voici un voyageur qui arrive dans

un canton catholique, et son premier mot est :

« Quelle malpropreté ! quel teint jaune, noir et

livide ! » C'est convenu : tous les catholiques

sont jaunes . Voici encore une autre impression

de voyage ; nous citons . « Nous arrivâmes sur

les deux heures à Fluelen ; cette terre du catho

licisme nous fut annoncée par quatre goitreux ,
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six galeux, une demi-douzaine de malheureux

en guenilles qui paraissaient sortir du tom

beau ... » - C'est, comme on voit, de mieux en

mieux ; tout à l'heure les catholiques étaient

jaunes, à présent ils sont tous galeux. Détour

nons nos regards de ce triste spectacle, et hå

tons -nous de les rasséréner par la vue d'une

terre protestante : « Que de vallons ! quelle cul

-ture ! s'écrie M. Roussel. Que d'abondance et

d'industrie ! Zurich et ses beaux 'environs me

paraissent l'asile de la sagesse , de la modération ,

de l'aisance et du bonheur... Nous entråmes

dans une chaumière où la maîtresse du logis

nous offrit du lait et des cerises, et plaça sur la

table neuf ou dix cuillers d'argent... » Entendez

vous bien ? dix cuillers d'argent! Quelles saintes

gens ! Ce ne sont pas ces galeux de catholiques,

ces gens livides , qui pourraient vous en mon

trer autant ! Voulez -vous suivre M. Roussel en

Espagne ? Là encore , à grand renfort de cita

tions, il vous prouvera que les routes sont

mal tenues, que les auberges sont sales et qu'on

y mange dans des couverts d'étain ; puis il

comparera cette terre du catholicisme à l’An

gleterre, cette terre du protestantisme, qui

s'annonce à son tour par des couverts d'argent,

par des chemins de fer, par du linge, etc.

« Nous ne tenons pas à accompagnerM.Roussel

dans toutes ses pérégrinations; nous ne nions

point l'exactitude de ses comptes, et nous lais
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sons au protestantisme le bénéfice de son ar

genterie. Mais M. Roussel , quand il voyageait

en Irlande, par exemple, n'a-t -il jamais éprouvé

le moindre remords de conscience ? Ne s'est-il

jamais demandé si les protestants n'étaient pas

pour quelque chose dans la misère de cette terre

catholique ? Si les protestants ne représentent

pas plus d'un dixième de la population de l'Ir

lande, de quel droit ont-ils fait main basse sur

toutes les propriétés et tous les revenus de

l'Église catholique ? Et quand M. Roussel , pour

prouver que les catholiques ne sont plus oppri

més en Irlande, nous dit qu'ils ont quatre ar

chevêques, vingt- trois évêques, deux mille cinq

.cents églises, plus de deux mille prêtres, com

ment n'a - t - il pas un peu d'admiration pour ce

peuple de mendiants qui trouve encore à préle

ver sur sa misère l'entretien de son Église, pen

dant que les évêques et les ministres protestants

vivent grassement et plantureusement du pro

fit de la confiscation ? Comment un ministre de

l'Évangile ne se rappelle -t - il pas cette parole :

« Je vous le dis en vérité, cette pauvre veuve a

« plus donné que tous ceux qui ont mis dans le

« tronc, car tous les autres ont donné de leur

« abondance, mais celle - ci a donné de son indi.

« gence même tout ce qu'elle avait et tout ce

« qui lui restait pour vivre. »

« Mais M. Roussel a gardé pour la France le

plus éclatant, le plus invincible de tous ses ar
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guments. Écoutez plutôt : « Persécutés pendant

des siècles, dépouillés de leurs biens, les protes

tants français devraient être aujourd'hui, non

pas au niveau , mais bien au -dessous du reste

de la nation à l'égard de la richesse . En est - il

ainsi? Si nous ne voulions consulter que l'opi

nion publique , nous pourrions dire que la

conscience du lecteur a déjà répondu ... »

« Nous vous prions d'admirer en passant le

singulier office que remplit ici la conscience,

mais laissons continuer l'auteur :

« Mais nous désirons ne rien affirmer, pas

même l'évidence, sans nous appuyer sur des

documents . Ceux que nous nous sommes pro

curés sur ce point sont authentiques et de la

plus haute importance dans la question ... » ~

Ici nous avons frémi pour le catholicisme. Que

va - t - il lui arriver ? Quelle tuile va lui tomber

sur la tête ? Rassurons-nous : c'est un sac d’écus,

c'est une pluie de gros sous. M. Roussel nous

explique en détail qu'il s'est procuré le relevé de

la cote mobilière payée par les protestants dudé

partement de la Seine. La liste est lithographiée ;

elle est entre ses mains, et, d'après cette base, il

trouve que la nuoyenne payée par tous les ha

bitants de Paris est de 33 fr . 14 C., et la moyenne

payée par les protestants, de 87 fr. 1 c . « Ainsi,

dit-il, les protestants français possèdent trois

fois plus de richesses que leurs compatriotes ca

tholiques romains. » Après un pareil coup, le
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catholicisme doit se rendre ; décidément, il ne

se relèvera pas de la cote mobilière. Mais pour

quoi M. Roussel , pendant qu'il était en train de

faire ses comptes, n'a-t-il pas consulté aussi la

cote payée par une autre partie de la popula

tion, à laquelle nous ne voulons rien adresser

de blessant, mais qui passe généralement pour

assez bien cotée, nous voulons dire les Juifs ?

Qui sait s'il n'aurait pas trouvé les Israélites en

core plus riches et par conséquent encore plus

vertueux que les protestants ?

« Mais , encore une fois, nous ne voulons point

contester les chiffres de M. Roussel ni troubler

son triomphe . Nous le laissons monter sur sa

pyramide protestante de pièces de cent sous et

y chanter son Gloria in EXCELSIS . QUELQU'UN a

dit : « Je vous dis en vérité qu'il est bien diffi

« cile qu'un riche entre dans le royaume des

« cieux . Je vous le dis encore une fois : il est

« plus aisé qu'un chameau. passe par le trou

« d'une aiguille qu'il ne l'est qu'un riche entre

« dans le royaume des cieux . » Nous pourrions

faire encore quelques autres citations qui vau

draient bien celles de M. Roussel , mais il n'est

pas de notre compétence de faire un sermon.

M. Roussel a peut-être sincèrement cru faire un

livre moral et religieux ; l'esprit de secte l'a

aveuglé, et nous regrettons d'avoir à répéter

que ses conclusions sont essentiellement maté

rialistes . Signe : J. Lemoyne. »

12
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XIV.

De l'observation du dimanche chez les oatholiques

et chez les protestants.

En voyant le dimanche strictement observé

dans la protestante Angleterre, et assez négligé

souvent dans nos grandes villes de France, on

se demande parfois d'où peut venir cette diffé

rence qui semble tout à l'avantage du protes

tantisme.

Outre que nos villes de France ne sont walheu

reusement plus des villes catholiques, cette diffé

rence résulte tout simplernent de ce qu'en Angle

terre et dans quelques autres endroits protestants

la loi civile vient au secours de la loi religieuse, et

prononce des peines sévères contre toute contra

vention aurepos dudimanche. Le protestantisme

n'y est pour rien ; et la preuve en est, premiè

rement, que les protestants des pays où n'existe

pas la même législation , la France, par exemple,

ne respectentpas plus le dimanchequene le font

les mauvais catholiques; et, deuxièmement, que

dans les pays catholiques, au contraire, tels que

l'Espagne, l'Italie , etc. , où la loi civile sanc

tionne la loi religieuse, le dimanche est observé

au moins aussi exactement qu'à Londres, à

Båle et à Genève. Ajoutons encore que dans les

pays protestants, il y a beaucoup de catholi
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ques qui , soumis à la même loi, ne violent pas

plus le jour du Seigneur que leurs compatriotes

anglicans ou calvinistes. La stricte observation

du dimanche, en Angleterre et en Suisse, est

donc un fait purement local : c'est l'heureux

résultat d'une loi civile et non d'une grande

ferveur religieuse. Si une semblablc loi existait

en France , ceux qui actuellement violent le pré

cepte du dimanche par manque d'esprit de

foi feraient comme la foule des Anglais incré

dules , et l'observeraient extérieurement du

moins, par respect pour l'autorité et par crainte

de la police.

Il est curieux de rappeler à ce sujet que cette

observation du dimanche, qui est le seul culti

du protestantisme, non - seulement ne repose

point sur la Bible, mais est en contradiction

flagrante avec la lettre de la Bible qui prescrit

le repos du sabbat ou samedi. C'est l'Église

catholique qui , par l'autorité de JÉSUS -CHRIST,

a transporté ce repos au dimanche en souvenir

de la Résurrection de Notre - Seigneur; de sorte

que l'observation du dimanche par les protes

tants est un hommage rendu , malgré eux, à

l'autorité de l'Église.

Je termine en faisant remarquer combien le

dimanche est sanctifié par les vrais catholiques

avec plus d'intelligence et de liberté chrétienne

que par les protestants. A Londres, il est défendu

de faire de la musique chez soi le dimanche, on
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interdit aux enfants de jouer aux billes ou au

cerceau, tous les monuments publics sont fer

més, la promenade est regardéecomme une chose

inconvenante ; c'est du pharisaïsme et non point

de la fidélité .

XV.

Comment les protestants se conduisent à l'égard

de la Mère de DIEU .

C'est une singulière manière d'honorerun fils

que de mépriser et de détester sa mère. Or, la

sainte Vierge est la Mère de JÉSUS-CHRIST , et

les sectes protestantes s'accordent pour la re

jeter avec un dédain qui va souvent jusqu'à la

colère:

Cette conduite est odieuse, et rien , même

dans les principes protestants , ne la peut excu

ser. MARIE est la Mère de JÉSUS : or, JÉSUS est

DIEU, donc MARIE est la Mère de DIEU. N'est- il

pas étrange que des hommes qui se disent

chrétiens refusent d'honorer la Mère du DIEU

des chrétiens , celle qui a donné ce DIEU sau

veur ? N'est-il pas étrange que des sujets qui se

disent fidèlement dévoués à leur Souverain re

fusent à sa mère le respect et l'honneur ?

Lorsque l'ange apparut à la vierge MARIE

pour obtenir son consentement au grand mys

tère de l'Incarnation , il lui dit avec un respec

tueux amour : « Je vous salue, ò pleine de grâce !
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« vous êtes la femme bénie entre toutes les

« femmes. » Les catholiques imitent l'ange bon

et fidèle qui honore la Mère de son DIEU , les

protestants préfèrent imiter lange infidèle et

menteur, celui dont il a été dit dès l'origine :

« Je poserai des inimitiés entre la FEMME et toi, »

celui dont MARIE doit écraser la tête : « Et ipsa

conteret .caput tuum. »

Lorsque la sainte Vierge, portant en elle le

Rédempteur du monde, se présenta devant Éli

sabeth, celle - ci fut remplie du Saint-Esprit, et

s'écria dans un divin transport: « D'où mevient

a cet honneur que la Mère de mon DIEU daigne

« venir jusqu'à moi ? Vous êtes bénie entre

« toutes les femmes, et le fruit de vosentrailles

« est béni ! » Catholiques, nous suivons l'exem

ple de sainte Élisabeth, et , sous l'impulsion du

même Esprit de vérité, nous aimons à témoi

gner à MARIE notre reconnaissance, notre véné

ration , notre amour. Les sectes protestantes

imitent les habitants insensés de Bethléem , qui

attendaient la venue du Messie, mais refusaient

de recevoir MARIE , ignorant que c'est elle, elle

seule qui apporte JÉSUS.

Lorsque Marie répondit aux hommages d'Éli

sabeth par le sublime cantique de son triomphe :

« Toutes les généralions, s'écrie -t-elle , me pro

« clameront bienheureuse, car c'est en moi que

« Celui qui est puissant a fait sa grandecuvre ! »

Quelles sont les générations qui, réalisant cette

12.
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prophétie, cette parole de la Bible , donnent à

MARIE le nom de bienheureuse ? Sont-ce les gé

nérations catholiques qui, dans les chapelles

cachées des catacombes, comme dans les splen

dides basiliques dédiées à Notre -Dame, exaltent

le nom et la gloire de MARIE ? ou sont-ce les gé

nérations protestantes qui n'ont pour la sainte

Vierge ni respect ni louanges, et qui croient lui

faire trop d'honneur lorsqu'elles ne l'insultent

pas ?

A ces passages de l'Ecriture, el clairs, si glo

rieux pour MARIE, les protestants opposent quel

ques paroles de Notre- Seigneur à sa Mère , pa

roles mystérieuses dont ils ne comprennent pas

les profondeurs, et qui n'ont d'autre but que de

faire participer MARIE aux anéantissements de

la Rédemption , coinme elle avait participé dans

l'origine aux joies et aux gloires de l'Incarna

tion ? , Si ces paroles avaient le sens que leur

prêtent les hérétiques, il faudrait en conclure

que Jésus n'a point aimé sa Mère, qu'il ne l'a

point honorée, qu'il a été un mauvais fils, et

qu'il a violé le quatrième commandement de sa

1. Il est aussi des protestants qui, toujours ponssés par cette

haine vraiment diabolique contre MARIB, ont attaqué sa virginité

perpétuelle, se fondant entre antres sur un passage de l'Evan

gile où il est parlé des frères du Seigneur. Ignorent-ils qu'en

Orient, de nos jours encore , on appelle du nom de frères tous

les proches parents ? Les langues orientales n'ont point de termes

pour exprimer la qualité de cousin ; et dans la Bible, entre

autres exemples, on voit Abraham dire à son neveu Loth :

Qu'il n'y ait point de querelles entre nous, car nous sommes
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loi : « Tu honoreras ton père et ta mère. » Qui

prouve trop ne prouve rien .

Après son Père céleste, Notre -Seigneur n'a

rien tant aimé que sa Mère . Outre qu'elle est sa

Mère, elle est la plus humble, la plus pure, la

plus sainte de toutes ses créatures ; à ce double

titre, Jésus aime MARIE d'un amour unique . En

aimant et respectant MARIE , nous nous confor

mons aux sentiments de JÉSUS, et nous accom

plissons ainsi, quoique bien imparfaitement

encore, la grande règle tracée par l'apôtre saint

Paul : Hoc sentile in vobis quod et in Christo

Jesu . « Aimez ce que le Seigneur JÉSUS a

aimé. »

Si nous invoquons la sainte Vierge dans nos

besoins, c'est que nous savons que MARIE est

puissante sur le cæur de son fils, et que le pre

mier miracle du Christ a été accompli à la

prière de sa Mère.

De même que le Père nous a donné Jésus par

MARIE, de même veut- il que tous les dons de

JÉSUS nous arrivent par la même voie. Ce n'est

point que MARIE soit uotre Médiatrice de Ré

demption , Notre -Seigneur JÉSUS - CHRIST seul

frères ( fratres enim sumus.» Genèse, xm, 8. ) Saint Jacques ,

appelé quelquefois dans l'Écriture frère duSeigneur, était son

cousin germain.

Le dogme de la virginité perpétuelle de Marie est confirmé

par tous les monuments des temps apostoliques; il faut manquer

de sens chrétien , de pudeur chrétienne, pour oser le révoquer

en doute.
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nous a sauvés et rachetés ; mais elle est média

trice d'intercession et de tendresse, elle est no

tre avocate, notre mère d'adoption . Nous lui

demandons sa protection auprès du bon DIEU,

comme l'enfant recourt à sa mère pour obtenir

plus facilement du père l'accomplissement de

ses désirs .

Du reste, le culte des chrétiens envers la

sainte Vierge va droit à JÉSUS -CHRIST, et c'est le

Fils qui est honoré dans la Mère. Si nous aimons

et louons MARIE, c'est pour la féliciter d’être la

mère de Jésus, c'est pour la remercier de nous

l'avoir donné. Le culte d'honneur que nous ren

dons à MARIE est la sauvegarde du culte d’ado

ration que l'on doit rendre à JÉSUS ; ce qui se

passe sous nos yeux en est une preuve frappante.

C'est l'Église catholique, elle que l'on accusait

d'oublier Jésus pour MARIE, le Créateur pour la

créature, c'est l'Église catholique qui conserve

seule et défend, contre l'incrédulité protestante,

la divinité de cet unique Médiateur, de l'hon

neur duquel l'hérésie se montrait si pharisaï

quement jalouse et qu'elle renie tous les jours

davantage 1 .

1. Ponr tout ce qui concerne la sainte Vierge et son culte,

je recommande la lecture du bel ouvrage de M. Aug. Nicolas,
intitulé : Études philosophiques sur la sainte Vierge. La

vierge Marie et le Plan divin . · La vierge Marie dans l'Évan

gile. — La vierge Marie vivant dans l'Église. Toutes les difficultés

protestantes y sont résolues de la façon la plus péremptoire.

* Après la lecture de votre ouvrage, disait à M. Nicolas un sa .
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XVI.

Combien le protestantisme est désolant.

Le coeur humain et l'Église catholique ont

un seul et même auteur qui est le bon Dieu, et

DIEU a fait l'Église catholique merveilleusement

appropriée à tous les besoins du caur humain .

Son autorité doctrinale répond à notre besoin

de croire, parce que sans l'autorité il n'y a pas

de foi ; les cérémonies de son culte répondent à

notre nature, qui est composée d'un corps et

d'une âme, et qui a besoin d'associer les choses

matérielles à l'acte tout spirituel de ses adora

tions ; la confession répond à ce besoin de péni

tence et de pardon , qui est au fond de notre

ame pécheresse ; l'invocation des saints, les

prières pour les morts, au sentiment de l'union

éternelle des âmes en DIEU et de la solidarité des

hommes entre eux ; et ainsi de suite de tous les

dogmes, de tous les préceptes, de toutes les pra

tiques de l'Église..

Dans le protestantisme, au contraire, tout est

froid, triste et nu comme les murs de ses tem

ples, où l'on sent l'absence de DIEU.

Malheur à l'âme égarée ou viciée qui, sem

blable à l'enfant prodigue de l'Évangile, aban

donne la maison paternelle pour les régions

vant magistrat, on ne peut plus rester protestant à aucun

degré. o
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désertes et lointaines de l'erreur; sortie de l'at

mosphère vivifiante où Dieu l'avait si miséri

cordieusement fait naître, elle ne respire plus

qu'un air glacé, elle ne trouve que le vide et la

désolation.

Pour celui qui s'est fait protestant, plus de

frein au moment de la passion, mais aussi plus

de consolation au moment du repentir ; plus de

guide au moment du doute, plus de secours au

moment de la tentation et de la lutte, plus de

pardon assuré après la faute, plus de confes

seur qui le console et qui pardonne de la part

de Dieu . Pour ce pauvre apostat, plus de belles

cérémonies à l'Église, plus d'images de Notre

Seigneur, de la sainte Vierge et des Saints :

c'est de l'idolâtrie ! Plus de crucifix , plus de

signe de croix : idolâtrie ! Plus de prières, de

respect ni d'amour pour la Mère de DIEU : ido

låtrie ! Plus de confiance en l'intercession des

Saints, plus de patrons, de protecteurs dans le
ciel : idolâtrie !

Et quand arrive l'heure de la mort, quand le

malheureux est seul, près de paraître devant

DIEU avec tous les péchés de sa vie, pas de pré

tre qui lui donne les derniers sacrements de

l'Église, et qui lui dise avec certitude : « Pauvre

pécheur, tu peux mourir en paix, car Jésus m'a

donné le pouvoir de te pardonner, et je te par

donne en son nom. »

Ce n'est pas tout. Après la mort de l'apostat,
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son corps ne sera point porté à l'Église ; il sera

conduit tout droit dans un cimetière qui n'est

pas bénit, car pour le protestant toute bénédic

tion de ce genre est encore une idolâtrie ; enfin ,

si ses enfants sont devenus protestants comme

lui, il leur sera défendu de prier pour leur

père; car le protestantisme n'admet ni purga

toire, ni prières pour les morts. Non, pas une

prière, dans ce culte désolant, pour les pauvres

morts, pas de visite fieuse à leur dernière de- ·

meure ; des larmes impuissantes et stériles au

moment où tombe la dernière pelletée de terre,

et tout est fini entre eux et nous !

Pour moi, je l'avoue, cette considération

seule suffirait à me démontrer la fausseté ab

solue du protestantisme. Le besoin de prier

pour ceux qu'on a aimés et perdus est si pro

fond, si impérieux, si naturel au coeur de

l'homme, qu'une religion qui nie ce besoin et

qui en interdit la satisfaction estjugée d'avance ;

et elle exprimait le sentiment universel, cette

pauvre petite fille de dix ans qui , ayaui vu

mourir sa mère, me disait à moi-même avec

une admirable énergie : « Quand je serai

grande et maîtresse de mes actions, je me ferai

catholique ; car je veux être d'une religion qui

me permette d'aimer la sainte Vierge et de

prier pour ma mère ! »
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XVII.

Le jugement de la mort .

On a dit de la mort qu'elle est l'écho de la vie.

Le moment de la mort est un moment solennel

où les sophismes perdent leurs forces, où les

illusions se dissipent, où la conscience reven

dique ses droits. Dans le procès que les sectes

protestantes intentent à l'Église, appelons-en à

ce jugement d'une autorité suprême, au juge

ment de la mort.

Il y a dtw protestants qui se sont faits catho

liques ; il y a des catholiques qui se sont faits

protestants : regardons-les mourir les uns et les

autres.

Devant la mort comme pendant la vie, les

innombrables protestants rentre: dans le sein

de l'Église sont pleins d'espérance et de séré

nité ; pas un regret ne leur échapre, pas un re

mords ne les agite, pas un doute ne trouble

leurs derniers moments ; ils crcient, ils aiment,

ils prient et ils rendent leur âme à Dro, en le

remerciant de les avoir faits catholkſues ! Nous

défons le protestantisme de citer uit seul fait

contraire à cette affirmation .

Tous ees docteurs, tous ces ministres, tous ces

hommes instruits et courageux qui, élevés dans

le sein du protestantisme, et le connaissant à

fond pour l'avoir pratiqué, l'ont abandonné
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pour se faire catholiques, meurent sans excep

tion comme cet illustre comte de Stolberg, un

des plus célèbres d'entre eux , qui expira plein

de joie et d'amour de Dieu, bénissant le Seigneur

de lui avoir fait connaître sa véritable Église,

recommandant à ses enfants de prier pour les

morts, et de demeurer fermes dans la religion

catholique. Après avoir humblement reçu les

derniers sacrements , il mourut en répétant

avec une joie toute céleste : « Loué soit JÉSUS

CHRIST ! »

Combien est différente la mort de la plupart

des apostats, pour ne pas dire de tous ! Et quand

ils n'ont pas perdu tout sentiment de foi en

DIEU et en l'âme immortelle, quand ils ne se

sont pas endurcis jusqu'au matérialisme et à

l'athéisme, que de troubles, que de remords,

que deterreurs agitent leurs derniers moments !

Ils se rappellent alors cette Église sainte qu'ils

ont quittée et pourquoi ils l'ont quittée. Ce

monde, avec ses enivrements et ses charmes,

disparaît à leurs yeux épouvantés pour faire

place aux pensées du jugement et de l'éternité

qui s'approche ! Et s'ils croient encore à l'Écri

ture sainte, ils y lisent avec terreur ces paroles

de Notre-Seigneur JÉSUS -CHRIST qui les con

damnent : « Qu'importe à un homme de ga

gner le monde entier s'il vient à perdre son

âme ! »

La mort des fondateurs du protestantisme,

13
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tous apostats et pour la plupart prêtres apos

tats, confirme ces réflexions d'une façon ef

frayante.

Luther désespérait de son salut. Peu de temps

avant sa mort, sa femme lui montrait un soir

d'été les étoiles qui brillaient au firmament :

« Vois donc, maitre , lui disait-elle , combien ce

ciel est beau ! - Il ne brille pas pour nous, ré

pondit sombrement l'hérésiarque. Est-ce ,

répliqua Catherine effrayée, parce que nous

avons violé nos væux ? – Peut-être, dit Luther."

S'il en était ainsi, il y faudrait revenir. - II

est trop tard ; le char est embourbé. » Et il coupa

court à la conversation .

A Eilseben , la veille du jour où il fut frappé

d'apoplexie, il disait à ses amis : « J'ai presque

perdu le Christ dans ces grandes vagues du dé

sespoir où je suis comme enseveli . » Et, après

une pause : « Moi qui ai donné le salut à tant

d'autres , je ne puis me le donner à moi-même !

J'ai cité plus haut son testament impie ; il

mourut abandonné de DIEU , blasphémant

jusqu'à la fin ; et sa dernière parole fut une pro

testation d'impénitence . Son fils aîné, qui dou

tait et de la Réforme et du réformateur, lui

manda une dernière fois s'il persévérait dans la

doctrine prêchée. « Oui , » murmura sourdement

le grand coupable ; - et il parut devant Dieu

D'après le protestant Schusselburg ', « ... Cal

1. Théol. Calvin ., t. II, p. 72 .



SUR LB PROTESTANTISME. 819

vin mourut de la fièvre pourpre, dévoré par

une fourmilière de vers, et consumé par un

abcès ulcéreux, dont l'odeur infecte ne pouvait

être supportée par aucun des assistants. » 11

exhala misérablement sa méchante åme, en

désespérant de son salut, en invoquant les dé

mons et en proférarit les jurements les plus

exécrables et les blasphèmes les plus affreux.

Jean Haren ", disciple de Calvin , et téinoin

oculaire de sa mort, rapporte également que :

« ... Calvin est mort dans le désespoir, d'une de

ces morts honteuses et dégoûtantes dont Dieu a

menacé les impies et les réprouvés... Je puis

l'attester en toute vérité, ajoute -t- il, puisque je

l'ai vu de mes yeux. »

Spalatin , Justus Jonas, Isinder, et bien d'au .

tres amis de Luther et coryphées de la Réforme,

périrent les uns désespérés, les autres fous.

Henri Vil mourut en disant qu'il avait perdu

le ciel, et sa digne fille, Élisabeth, expira dans

des sentiments d'une désolation profonde, cou

chée par terre, et n'osant se mettre au lit,

parce qu'au début de sa maladie, elle avait cru

voir son corps tout décharné, palpitant dans un

brasier de feu.

En présence de ces morts épouvantables, et

devant la pensée de l'éternité, puissent nos

1. J. HARENIUS, De vita Calvini.

2. Voir l’H sloire d'Angleterre, de LINGARD , t. VIII, C. VIN ,

et les Lettres de MILNER, lettre VIII, p. 246 et suip .
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pauvres frères catholiques qui seraient tentés

d'abandonner la foi de l'Église pour se mettre

à la suite de ces infortunés, se rappeler qu'un

jour viendra où ils devront, eux aussi, se pré

parer à paraître devant DIEU ! Puissent- ils pen

ser à la mort, au jugement, à l'enfer, et je

leur affirme qu'ils ne se feront pas protestants.

Que ceux pourtant qui ont été assez malheu

reux pour céder à la tentation et renier leur foi

ne désespèrent pas de la miséricorde divine, et

qu'ils écoutent l'histoire parfaitement véridique

de la mort d'un apostat, plus coupable certai

nement qu'ils ne le seront jamais.

Dans un pays limitrophe du nord de l'Alle

magne vivait un prêtre oul eux des devoirs

de son saint état. A force de tomber de désor

dres en désordres, il en vint à un tel excès qu'il

renonça à sa foi et s'enfuit de sa patrie pour se

faire protestant; il accepta une place de pas

teur, et ainsi de prédicateur de la vérité il de

vint un maître d'erreur. Cet état d'iniinitié

avec Dieu dura pour ce malheureux plusieurs

années. Un jour il fut invité à diner par un

prédicateur d'une grande ville , qui réunissait à

sa table plusieurs autres pasteurs du voisinage.

Tandis qu'ils s'y livraient ensemble à la gaieté,

on vint dire au pasteur maitre de la maison

qu'un pauvre homme était sur le point de mou

rir, qui paraissait avoir bien besoin de secours

spirituels. Je ne sais quel empêchement s'op $
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posa à ce que ce fût ce pasteur lui-même qui se

rendît auprès du malade, et notre apostat s'of

frit en conséquence pour aller le remplacer dans

ce ministère. Son offre fut acceptée. On l'intro

duisit bientôt dans une chambre où gisait un

vieillard qui allait rendre son dernier soupir

avec le désespoir dans le coeur. Le pasteur lui

lut quelques mots d'un passage de la Bible ;

mais le moribond lui dit pour toute réponse :

« Je suis perdu ; il n'y a plus de pardon pour moi;

malheur à moi, je suis damné ! »

Le pasteur cherchait à le rassurer et l'exhor

tait à prendre confiance. « Non , non , reprit

l'autre, personne ne peut me prêter secours, je

ne puis aller au Ciel, mon péché est trop énorme,

il faut que je sois damnél - Mais, pour l'amour

de Dieu , pourquoi donc ? De quoi vous sentez

vous ainsi le coeur chargé ? » Et le moribond ne

lui répondait que par les mêmes paroles de

désespoir.

Enfin il se rendit aux vives instances du pas

teur et ajouta : « Ce qui fait qu'il n'y a pour

moi ni salut ni paradis, c'est que je suis un

prêtre apostat; et tous les péchés que j'ai ajou

tés à celui- là , et toutes mes résistances aux

sollicitations de la grâce, et toutes les misé

ricordes divines que j'ai repoussées... Hélas !

ma faute est trop grande pour que je puisse en

trouver le pardon ; je suis perdu ; je ne puis

être aidé par personnel »
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Une pareille révélation jeta le trouble dans le

coeur du pasteur, qui y voyait le tableau fidèle

de l'état de sa pauvre ame ; en cemoment, l'an

tique croyance se représenta à sa pensée avec

la conscience qu'il avait du pouvoir divin et

inamissible accordé au prêtre dans le sacre

ment de l'Ordre. Il dit d'une voix émue au mo.

ribond : « Cher frère, je puis vous aider, comme

il est vrai qu'il y a un DIEU ; je puis vous se .

courirl... Je suis moi-même un prêtre catho- ,

lique, je vous l'assure ; comme vous, hélas! je

suis un renégat, un excommunié; mais, avec

mon pouvoir sacerdotal, je puis rouvrir le Ciel

à un mourant,

Ce fut alors pour le pauvre moribond comme

si un ange était venu du Ciel pour lui rendre

l'espérance et le salut. Vaincu par l'infinie mi

séricorde de son DļEU , qui, à la dernière heure

de sa vie, lui offrait encore le pardon , et avec

le pardon le retour de ses faveurs et l'assurance

du salut, il fit dans les sentiments de la plus

vive douleur et du plus sincère repentir la con .

fession de ses péchés, en obtint l'absolution et

mourut dans la paix du Seigneur. Ce triomphe

de l'amour divin , qui veut le salut de tous les

hommes et recherche les plus grands pécheurs

jusqu'à leur dernier soupir, frappa tellement

celui qui en avait été l'instrument, et son cœur

fut tout à coup si changé par la toute -puissance

de la grace, que dès ce moment-là il résolut de
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se convertir. De retour auprès de ses compa

gnons, qui n'étaient pas encore séparés, il leur

parla ainsi : « Adieu , messieurs; je rentre dans

le sein de l'Église catholique que j'ai abandon

née avec tant de perfidie. Je viens de voir com

bien le moment de la mort est horrible pour un

apostat. Je me suis retrouvé prêtre et j'ai servi

d'instrument à la miséricorde de DIEU ; et voici

que cette miséricorde infinie m'appelle moi

même à la pénitence, à la réconciliation et au

salut. »

.

XVIII.

Le protestantisme et l'inorédulité.

Lesincrédules et les rationalistes de nos jours

ont des complaisances toutes particulières pour

le protestantisme et pour l'auvre de la Réforme;

ils regardent Luther et Calvin comme leurs

grands-pères, et ils ont raison . Quoi qu'en di

sent quelques protestants encore chrétiens, l’in

crédulité qui ravage notre société moderne est

la conséquence logique , fatale, de la révolte re

ligieuse du seizième siècle .

Le protestant, c'est l'homme qui, au nom du

libre examen , rejette une partie des vérités

chrétiennes que l'Église enseigne au monde par

l'autorité du Christ. L'incrédule, c'est l'homme

qui, au nom de ce même libre examen, va plus

loin et rejette l'ensemble de ces vérités.
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Le protestant rejette l'Église parce qu'il ne la

croit point d'institution divine. L'incrédule re

jette le Christ parce qu'il ne le croit point vrai

ment DJEU.

Le principe est le même de part et d'autre.

C'est la raison individuelle qui prend la place de

la foi, c'est - à -dire de la soumission de l'esprit à

l'autorité divine . Le protestant, qu'il le sache ou

non, est un incrédule en germe, et l'incrédule

est un protestant parfait.

L'incrédulité est dans le protestantisme,

comme le chêne est dans le gland , comme la

conséquence est dans le principe . La pente est

glissante dans le chemin des négations. Si le

libre examen d'un luthérien , ou sa raison ,

comme vous voudrez l'appeler, le force à rejeter

l'autorité du Pape, Vicaire de JÉSUS- CHRIST, ce

même libre examen fait rejeter au calviniste la

présence réelle de Notre -Seigneur dans l'Eucha

ristie, dogme conservé par les luthériens. Par

le même principe, les sociniens, les ministres

de Genève et une foule de pasteurs français re

jettent aujourd'hui, à l'imitation de Voltaire et

de Rousseau, la divinité même de JÉSUS-CHRIST,

et par conséquent abjurent le christianisme et

tombent dans l'incrédulité complète, toujours

par suite du libre exainen . Nos philosophes al

lemands et français , rationalistes et panthéistes

de toutes les nuances, ne s'arrêtent point à

JÉSUS-CHRIST et nient l'existence d'un Dieu créa
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teur ; tout cela encore par la grâce du libre

examen .

Or, je le répète, et tout protestant le répétera

avec moi, le libre examen c'est le protestan

tisme dans son principe essentiel. Luther, père

du libre examen et du protestantisme, est donc

le père de l'incrédulité, le père de toute négation

antichrétienne 1 .

« J'étais à léna , dit M. Eugène Rendu dans

son mémoire sur l'instruction publique en Alle

magne, j'étais à léna deux mois avant l'ouver

ture du synode qui devait réunir à Eisenach les

pasteurs des différents États d'Allemagne. « $'oc

cupera - t-on, demandai- je à un pasteur, profes

seur célèbre de théologie à l'université d'Iéna,

de questions dogmatiques et de doctrines -

Non, répondit le théologien ; on traitera de li

turgie et de simples questions de forme. Sur le

reste, on ne peut penser à s'entendre ; dès qu'on

se rencontre sur le terrain dogmatique, Pst,

tout disparait! »

Eugène Suë, l'un des chefs du parti antichré

tien , a écrit, entre cent autres, ces lignes que

nous recommandons à la méditation de tous les

catholiques, et des nombreux protestants qui

1. C'était le sentiment du roi Henri IV au plus fort de son

calvinisme. Il trouvait que protestant et Turc étaient syno

pymes quant à la piété : « Je suis endiablé , écrivait -il à la

marquise de Verneuil , si je n'étais huguenot , je me ferais
Turc. »

13.
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aiment la vérité : « Les hommes de liberté ?,

dit-il, les radicaux , les rationalistes ont peut

étreinopportunément attaqué le protestantisme,

sorte de religion transitoire ... de pont, si je

puis m'exprimer ainsi, à l'aide duquel on doit

arriver assurément au rationalisme pur, tout en

subissant cette fatale nécessité d'un culte dont

la massede la population ne saurait encore , à

cette heure, se passer.

Q ... Nous, libre penseur, pénétré des périls

iphérents à toute religion , nous admettons la

nécessité d'une religion (transitoire, il est vrai);

car, disons - le, il faut distinguer le possible du

désirable,

« L'on doit reconnailre qu'il est des degrés

dans le mal, et que le moindre mal est préfé .

rable au mal absolu . » Le mal absolu pour ces

hommes, c'est JÉSUS-CHRIST et son Église, c'est

la religion, ce sont les catholiques.

Et passant de la théorie à la pratique,Eugène

Suě formule les odieux statuts d'une association

dont les membres ne baptiseront plus leurs en

fants, ne se marieront plus religieusement, ne

présenteront plus les morts à l'église, en un

mot, renonceront complétement à tout rapport

avec la religion .

Un autre impie, Edgar Quinet, grand prôneur

du protestantisme, et gendre d'un pasteur, ap

1. Lattre publiée dans le National belge en novembre 1856, et

reproduite par tous les journaux du parti.
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pelle les sectes protestantes les mille portes ou

vertes pour sortir du christianisme.

Nos protestants, dira - t- on , ne vont pas géné

ralement aussi loin . C'est vrai : il y a des degrés

dans le protestantisme, et l'incrédulité absolue

n'est autre chose que le protestantisme au su

perlatif.

XIX.

Le protestantisme et la Révolution .

Tout protestantisme est révolutionnaire. Je ne

dis pas tout protestant, mais tout protestan

tisme, car je sais bien que l'homme n'est pas

toujours assez conséquent pour mettre en bar

monie ses actions avec ses croyances; souvent

il vaut mieux par ce qu'il fait que par ce qu'il

pense ; et de même que nous avons malheureu .

sement des révolutionnaires forcenés parmi les

catholiques, on rencontre en grand nombre des

esprits sincèrement amis de l'ordre parmi les

protestants ; mais il s'agit ici du protestantisme

et non des protestants, et, je le répète, tout pro

testantisme est révolutionnaire.

Tandis que le catholicisme est la soumision

du coeur et de l'esprit à l'autorité de l'Église, le

protestantisme n'est que la négation de toute

autorité en fait de religion. Or, une fois établi

en principe que l'homme ne doit reconnaitre
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aucune autorité religieuse , n'est - il pas simple,

naturel, logique , de conclure qu'il ne doit non

plus reconnaître aucune autorité politique ou

civile ?

« Pourquoi ceux qui ont rejeté l'obéissance

à l'Église ne rejetteraient-ils pas l'obéissance à

l'État? Le protestantisme, ou la révolte contre

l'autorité religieuse, renferme dans ses entrailles

le germe de la révolte contre toute autorité po

litique .

« L'histoire du protestantisme rend un écla

tant témoignage à cette vérité . Partout où il fut

proclamé, son premier appel à la révolte des

chrétiens contre le Pape se traduisit à l'instant

même en appel à la révolte des peuples contre

les rois. Les mêmes langues des chefs de la Ré

forme qui formulaient les blasphèmes les plus

atroces contre le chef de l'Église vomirent les

plus sanglantes insultes contre les chefs des

États. Pour ces génies du désordre, si le Souve

rain Pontife ne fut qu’un tyran , les princes ne

furentque des monstres, etles guerres de religion

qui, à cette époque malheureuse , ensanglan

tèrent l'Allemagne, l'Angleterre et la France,

ne furent au fond que des guerres de révolution .

« Depuis lors, le protestantisme a toujours et

partout sympathisé avec toutes les révoltes, et

toutes les révoltes ont témoigné au protestan

tisme des sympathies bien frappantes ; tout pro

testantisme a toujours été essentiellement révo
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lutionnaire , comme toute révolte a toujours

été essentiellement protestante.

« C'est du sein des peuples protestants qu'est

sorti l'esprit de révolte qui, dans ces derniers

temps, a gagné certainescontrées catholiques ;

c'est depuis que la Réforme a failli renverser

l'autel que tous les trônes ont été ébranlés. La

révolution de la France catholique n'a été

qu’une imitation sanglante de la révolution de

l'Angleterre protestante ; et c'est au protestan

tisme anglais que revient la triste gloire d'avoir

introduit dans l'Europe chrétienne la mode

païenne d'assassiner juridiquement les rois ^ . »

En vertu de cette commune origine, le pro

testantisme et la Révolution se fondent de plus

en plus. Les protestants honnêtes repoussent,

il est vrai, cette union qui les épouvante ; mais

elle s'accomplit fatalement, en vertu du prin

cipe même qui a produit la Réforme, et les or

ganes les plus avoués du socialisme le proclament

hautement.

Je m'adresse à toutes les croyances , à

toutes les religions qui ont combattu Rome,

écrit le révolutionnaire Quinet ; ELLES SONT

TOUTES , QU'ELLES LE VEUILLENT OU NON , DANS

NOS RANGS , puisqu'au fond leur existence est

aussi inconciliable que la nôtre avec la domi

nation de Rome. »

1. Carême prêché devant l'Empereur, à la chapelle des Tui.

leries, en 1857, par le R. P. Veatura (I Ve Discours ).
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Tout Luther religieux , dit Louis Blanc, appelle

nécessairement un Luther politique.

Mazzini, Garibaldi et les autres aventuriers

qui tinrent, il y a quelques années, sous leur

joug pervers la capitale du monde chrétien, ne

crurent pas trouver un meilleur moyen d'affer

mir et de consolider en Italie la révolution so

ciale que d'y introduire le protestantisme; des

milliers de Bibles falsifiées furent distribués

dans Rome, et le projet fut formé de donner aux

protestants l'église du Panthéon , au cœur même

de la ville. « La Bible, disait en 1850 Garibaldi

en confiant au ministre protestant Pozzi l'édu

cation religieuse de son fils, la Bible est le canon

qui nous ouvrira l'Italie. »

Les publications effrontées des révolution

naires modernes sont, du reste , sous les yeux

des protestants comme elles sont sous les nôtres.

Qu'ils les consultent. D'une voix unanime, les

révolutionnaires applaudissent tous au protes

tantisme, cette forme religieuse de la révolu

tion .

C'est là un fait incontestable et public qui

mérite l'attention des hommes sérieux ; ceux

qui restent indifférents aux intérêts sacrés de la

foi doivent s'émouvoir au moins à l'aspect des

tangers du foyer domestique.

a Le socialisme, a dit un grand écrivain ",

1. Du Protestantisme et de toutes les hérésies dans leur rap .
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n'est que le protestantisme contre la société,

comme le protestantisme n'est que le socialisme

contre l'Église. )

XX.

Le protestantisme n'est pas français.

Notre France est foncièrement catholique ;

elle a trop de bon sens et de logique pour être

susceptible d'une autre religion ; elle peut deve

nir incrédule, elle ne deviendra jamais protes

tante .

Si le protestantisme a trouvéparfois en France

des sympathies, ce n'a jamais été que dans les

partis révolutionnaires qui s'insurgeaientcontre

l'autorité légitime; s'il a jamais servi de drapeau

à des Français, ces Français étaient des rebelles

qui conspiraient avec l'étranger et fomentaient

la guerre civile ; si, en dehors de ses sectateurs,

il y trouve des amis et des soutiens, c'est son

principe révolutionnaire qui les lui attire, et ces

partisans ne lui font point honneur.

Le protestantisme n'a rien qui ne soit anti

pathique à l'esprit français. Il se contredit lui

même, et ne soutient pas l'examen ; il est roide

port avec le socialisme, par Aug. Nicolas . - Je ne saurais trop

recommander ce remarquable travail à tous ceux qui voudraient

étudier plus à fond la vérité si grave que je n'ai fait qu'indiquer

dans ce petit article . - Consulter aussi le beau livre du P. PER

RONB : Le Protestantisme et la Règle de Foi.
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et guindé; son autorité compassée n'est que le

'froid orgueil du pharisien ; rien pour la raison ,

rien pour l'imagination, rien pour le cour .

Du reste, il ne se sent pas à l'aise chez nous.

Tout ce que nous aimons lui répugne, et il aime

tout ce que nous n'aimous point. L'Angleterre,

vrai centre du protestantisme dans le monde,

est l'objet de ses complaisances et de ses veux

les plus chers, et la propagande en France s'ali

mente en grande partie de secours étrangers ,

plus politique peut-être que religieux.

Jamais la France n'a pu supporter un souve

rain , ni même une souveraine qui ne fussent

pas catholiques. Henri IV , ce prince si chéri de

nos pères, a été repoussé par eux tant qu'il est

resté huguenot. Jamais un protestant, jamais

une protestante ne s'assoiront sur le trône de

France . Un seul essai de ce genre a été tenté en

des jours voisins de nous, et DIEU, qui protége

la France, a manifesté ses jugements par des

coups terribles et répétés.

La France ne serait plus la France si elle ces

sait d'être LA FILLE AINÉE DE L'ÉGLISE !



CONCLUSION

Et maintenant adieu, lecteur, mon cher ami,

priez pour moi si ce petit livre vous a fait du

bien , et priez pour tous ceux qui le doivent lire.

Je me suis adressé à votre loyauté et à votre

bon sens, et j'espère avoir réussi à vous faire

toucher du doigt la profo de misère de ce que

l'on appelle le Protestantisme.

S'il vous arrive jamais de discuter avec un

protestant, soyez prudent et charitable. Ne vous

laissez pas conduire hors du sentier droit, clair

et pratique du bon sens. Ne vous embarquez

pas dans des controverses infructueuses, qui

ne sont propres, comme le dit l'apô're saint

Paul , « qu'à troubler et à aigrir. , Renvoyez à

votre curé les ergoteurs et les inventeurs de

religions.

Pour vous, gardez la foi; soyez un enfant

docile et fidèle de la sainte Église catholique,

qui est la maîtresse de la vraie piété et l'infail

lible dépositaire des vérités chrétiennes . Prati
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quez votre foi avec zèle et amour ; priez beau

coup, communiez souvent; aimez profondément

JÉSUS - CHRIST votre Sauveur, la bienheureuse

Vierge sa Mère, le Pape son représentant visi

ble ; et vivez de telle sorte que vous puissiez ,

après les jours de votre pèlerinage sur la terre,

arriver à DIEU et demeurer en lui à jamais.

SUB

TUUM PRÆSIDIUM.

IMMACULATA .
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